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AVANT-PROPOS 


Je reunis ici, apres les avoir soigneusement revues et mises 
a jour, une serie d’etudes qui, depuis quelque dix ans, ont 
paru separement de differents c6tes. Gomrae elles se sou- 
tiennent et s’eclairent reciproquement, elles ont tout a gagner, 
je crois, a se trouver ainsi rapprochees. 

Ges notices constituent la suite toute naturelle du volume 
que j’ai publie sous le m£me titre, en 1910, et aussi des deux 
plaquettes que j’ai consacrees, en 1925 et en 1926, a Erasme 
et a Juste Lipse (1). Le tout envisage sous ses aspects divers 
un seul et m£me sujet et le lecteur y puisera, je l’espere, une 
vue exacte et complete de ce que fut rhumanisme beige a 
1’epoque de la Renaissance. 

Pour arriver a ce resultat, je ne me suis £pargne aucune 
peine. J^i depouille tous les volumes imprimes et tous les 
manuscrits qui m’ont paru susceptibles de me fournir des 
renseignements sur les personnages dont j’ai retrace l’exis- 
tence. J’ai cherch6 dans les dep6ts d’archives un supplement 
d’information qui, on s’en convaincra facilement, n’a ete 
nullement negligeable. 


(1) Bruxelles, Maison du Livre, 40 et 27 pages in-8°. 
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Avant de livrer ces pages a la publicite, j’ai le devoir de 
remercier les savants beiges et etrangers qui ont bien voulu 
me prater leur concours et enrichir ma documentation. 

M. P.-S. Allen, d’Oxford, m’a fait tenir une lettre inedite 
de Lievin Algoet et mon collegue F. Van Ortroy m’a obli- 
geamment communique tout le dossier qu’il avait reuni sur 
ce geographe. 

Le regrette G. Des Marez et M. Paul Bonenfant, archiviste 
des Hospices de Bruxelles, ont identifie, a ma demande, Pem- 
placement du palais de Transsylvanus a Bruxelles et le site 
de Houthem ou il a reside. 

M. le vicaire-general de Schrevel, a Bruges, et M. R.-A. 
Parmentier, archiviste de la ville de Bruges, m’ont permis 
d’ajouter d’interessants details a la biographie d’Antoine 
de Sconhove en depouillant, a mon intention, le fonds des 
testaments et les archives du chapitre de Saint-Donatien a 
Fev£che de Bruges. 

D. Amalio Huarte y Echenique, des Archives nationales de 
Madrid, et M. Marcel Bataillon, professeur a la Faculte des 
Lettres d’Alger, ont fait de mdme en ce qui concerne Vasaeus : 
ils m’ont fourni de nombreuses notes tirees des archives de 
FUniversite de Salamanque. 

M. Joachim de Carvalho, professeur a FUniversite de 
Coimbre, et feu Eugene Frankignoulle m’ont ete d’un grand 
secours dans mes recherches sur Clenard, et je n’aurais jamais 
pu traduire convenablement certains passages de la lettre a 
Jerdme Aleandre sans l’amicale assistance de M. le chanoine 
F. Claeys-Bouuaert, vicaire-general k Gand. 

Enfin, j’ai eu constamment recours a la competence en 
matiere de numismatique de M. Marcel Hoc, conservateur k 
la Bibliotheque royale de Belgique, et je dois d’utiles ren- 
seignements sur le sculpteur Chanterene a M. Paul Vitry, 
conservateur au Musee du Louvre. 
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Toute ma gratitude va aussi a mon excellent collegue M. le 
chanoine H. de Vocht, professeur a TUniversite de Louvain, 
qui a bien vouiu in’ofTrir Thospitalite dans sa collection si 
appreciee des « Humanistica Lovaniensia ». 

A tous ceux qui m’ont si puissamment aide, j’adresse un 
cordial souvenir et un aflectueux merci. 



CHAPITRE I 


MEPRISE ET QUIPROQUO 
GERARD RYM 


En 1882, Adalbert Horawitz, membre de PAcademie impe- 
riale de Vienne, a publie dans les Bulletins de la dite Com- 
pagnie une etude intitulee « Erasme de Rotterdam et Martin 
Lipsius, contribution a l’histoire de la science en Belgique » (1), 
qui fut fort remarquee. 

Le savant autrichien y donnait, d’apres un manuscrit en sa 
possession, d’importants fragments de la correspondance ine- 
dite du celebre moine augustin Martin Lipsius, le grand oncle 
de Juste Lipse. Notamment une serie de pieces concernant un 
jeune erudit gantois que l’editeur presentait en ces termes : 

« Martin Lipsius a surtout ete apprecie par un jeune poete 
» qu’il prisait lui-meme beaucoup et sur lequel je n’ai pu, jus- 
» qu’a present, decouvrir aucun renseignement biographique 
» ou bibliographique. Je veux dire : Gerard Rivius de Gand. 
» Le jeune homme eprouve a Pegard de Paimable savant une 
» profonde inclination, un veritable enthousiasme, et ces 
» sentiments se traduisent en effusions poetiques. Rivius etait 
» pauvre. II ne possedait d’autre bien que Pamour de la 
» science et la noble fierte d’etre traite en ami par des homines 
» eminents. II sait apprecier la chose : dans ses poemes, il ne 
» celebre pas seulement Martin, mais aussi son parent, mort 
» prematurement, Pavocat bruxellois Jodocus Lipsius ». 


De Gerard Rivius, de ce pauvre et interessant jeune homme, 
Horawitz reproduit la prose et les vers, et ces derniers lui 


(1) Voir indications bibliographiques & la fin du chapitre. 

1 



2 


GERARD RYM 


paraissent si remarquables qu’il estime que Hofmann Peerl- 
kamp aurait pu en parler dans son ouvrage « sur les poetes 
beiges ayant ecrit en latiu » (i). On se demande, d’ailleurs, 
comment il aurait pu le faire, le livre du savant hollandais 
ayant paru en 1822 et les pieces dont il s’agit etant demeurees 
ioedites jusqu’en 1882. 

Pour le reste, Horawitz n’a pas reussi a penetrer plus avant 
dans Pintimite du jeune versificateur. Il a songe un moment 
a identifier celui-ci avec un libraire nomme Gerard ( Gei'ardus 
bihliopola ), dont il est fait mention dans la corre&pondance 
d’Erasme ; puis, ecartant cette hypothese, il a renonce a con- 
naitre davantage le mysterieux personnage. 

Or, un detail, un seul, aurait pu mettre Tauteur sur la voie : 
son manuscrit, il nous le dit lui-meme, porte constamment la 
legon Rimus et non pas Rivius. La forme Rivius resulte d’une 
correction qui n’apparait que dans les notes marginales (2). 

Neanmoins, Horawitz s’est prononce — assez arbitraire- 
ment, il faut en convenir — pour la lecture Rivius, et c’est ce 
qui lui a porte rnallieur. Car, si le Gantois Gerard Rivius est 
completement inconnu, Gerard Rymus (Rymius) ou Rym, de 
Gand, fut, au contraire, un personnage considerable. 

Pour s’en convaincre, il sufTit d’ouvrir Touvrage que San- 
derus a consacre aux Gantois « illustres dans la science » (3). 
On y lit ce qui suit. Je traduis : 

« Gerard Rymius, de l’antique et noble famille gantoise des 
» Rym, fut un homme qui, par son merite transcendant, 
» aurait pu rendre ses anc&tres celebres, si leur propre noblesse 
» ne les avait deja illustres. Il ecrivit en metres heroi’ques un 
» poeme elegant et erudit sur quelques actions remarquables 
» de ses ai'eux. J’ai vu cet opuscule en manuscrit dans les 
» papiers de Denis Harduyn. Son epitaphe en Teglise Saint- 
» Michel est congue comme suit: A tres illustre Seigneur, issu 


(1) De vita ac doctrina Bclgarum qui latina carmina composuerunt y 
Bruxelles, 1822. 

(2) Horawitz, op. cit., p. 669, en note : « Im Codex sleht zwar immer 
Rimns f die Marginalnote bessert aber stets Rivius aus ». 

(3) A. Sander us, de Gandavensibus eruditionis fama Claris libri tres , 
Anvers, 1624, p. 47. 
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» (Tancienne et noble famille, Gerard Rymius, fils de Philippe, 
»seigneur d’Eeckenbeke, conseiller ordinaire du roi des 
» Espagnes au Conseil de Flandre... II mourut, ie 3 decembre 
» 1570, a l’&ge de soixante-treize ans ». 

* 

¥ ¥ 

Ne a Gand en 1497, Gerard Rym, que Sanderus vient de 
nous presenter en termes si flatleurs, appartenait a un des 
lignages les plus illustres du patriciat gantois. Ses anc£tres se 
disaient issus des seigneurs saxons que Charlemagne avait 
autrefois amenes en Flandre. Plusieurs d’entre eux jouerent 
un role considerable dans l’histoire de la cite gantoise. 

Au xv* siecle, Baudouin Rym, qui fut premier echevin de 
la Keure (1), prit une part active a la revolte de Gand contre 
Philippe le Bon et fut charge par ses concitoyens de negocier 
avec Charles le Temeraire. II mourut vers 1473. Un peu plus 
lard, Guillaume Rym, « saige homme et malicieux » au dire 
de Comines, « idolle et dieu des Gantois » selon Olivier de la 
Marche, « fut le principal conduicteur de touttes rebellions » 
contre Maximilien d’Autriche. Aussi Louis XI le fit-il « prac- 
tiquer » par Philippe d’Esquerdes, marechal de i’armee de 
Flandre. En 1482, Guillaume fut un des deputes que les Etats 
de Flandre envoyerent aupres du roi de France en vue du 
manage de Marguerite d’Autriche avec le Dauphin. II assista, 
en juin 1483, a la ceremonie des fiangailles, negocia en 1484 
un traite de commerce avec PAngleterre et signa en 1485 une 
alliance avec la France. II perit la m6me annee sur l’echafaud. 

L’existence du personnage qui nous occupe ici en ordre 
principal fut heureusement moins tumultueuse et moins mou- 
vementee. Gerard fut un magistrat de profond savoir et de 


(l) Les 6chevias de la Keure jugent et administrent la ville, d’apr&s 
la Keure ou loi (r^glement, ordonnance) du prince. Ce sont les 4chevins 
du « haut banc », les 6chevins par excellence. Voir : H. Pirenne, Hist, 
de Belgique , 1.1, 3® 6d. (Bruxelles, 1909), p. 194-195. — V. Fris, Hist, de 
Gand , Gand, 1913, p. 55. — <c La cc paix urbaine » est une « Keure », parce 
qu’elle a ^te demand^e, a choisie» par la bourgeoisie; elle est une 
« loi », parce qu’elle est ratifi£e par le comte et garantie par lui »• 
<H. Pirenne). 
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grande autorite. Son dernier biographe, le regrette Victor Fris, 
ecrit : « II n’etait pas moins verse dans les Saintes Ecritures 
que dans le droit, ce qui, a cette epoque de controverses reli- 
gieuses, lui gagna particulierement Festime de ses conci- 
toyens ». 

Les Rym possedaient, d’ailleurs, d’autres titres encore a 
rinfluence et a la notoriete que les services rendus dans les 
fonctions publiques. Ils detenaient en Flandre d’importantes 
proprietes et Ton a souvent pretendu que la vieille rue des 
Regnesses, situee au cceur de la ville de Gand et qui n’a dis- 
paru que dans les dernieres annees du xix e siecle, tirait son 
appellation (Rymgasse, Rymenesse) du nom de la famille 
Rym, qui, au xiv e siecle, y possedait un steen ou maison-forte. 


* ¥ 


Mais, dira-t-on, que peut avoir de commun l’opulent patri- 
cien gantois avec le modeste correspondant de Marlin Lipsius 
qui n’avait d’autre bien que l’amour de la science et la bien- 
veillance que lui temoignaient de genereux erudits ? — N’y 
a-t-il pas la quelque erreur ou quelque confusion ? — II y a 
erreur, en efTet. Mais celle-ci a ete commise par Horawitz 
lui-meme. A relire attentivement les lettres qu’il publie de 
Gerard Rivius alias Rimus, on s’aper^oit bien tot qu’il ne les 
a pas comprises. Nos humanistes ecrivaient volontiers... avec 
le sourire, comme nous disons aujourd’hui : il parait qu’on ne 
s’en est pas toujours aper^u. 

Oui, Rimus est pauvre, sans ressources, insolvable. II est le 
debiteur de Martin Lipsius et n’a pour lui que sa bonne 
volonte(l). Mais sa pauvrete n’est pas ce qu’un vain peuple 
pense. Elle est, comment dirai-je,... toute litteraire ; son indi¬ 
gence est spirituelle. Tandis que son correspondant est comble 
des biens de 1’esprit, il en est, lui, totalement depourvu. II le 
repete avec une modestie charmante et si persuasive qu’il a 
convaincu Horawitz lui-meme, lequel ne s’est pas apergu de 


(1) Horawitz, op. ciJ., p. 694 : a lure enim optimo me in aere tuo 
esse cognosco : at pauperem, at exilis rei, at non soluendo, cui pro 
opibus adest animus, pro beneficiis uoluntas », etc. 
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la plaisanterie. Quel triomphe pour l’innocent badinage du 
jeune homme ! 

* 

9 9 

Quelle est, en effet, la nature de la dette que Gerard Rym a 
contractee envers le riche creancier... qui residait, remar- 
quons-le, dans un couvent, celui des Augustins du Val Saint- 
Martin a Louvain ? — II lui a emprunte un Aristote de la 
bibliotheque du monastere et il Pa conserve fort longtemps. 

Voici qu’il le restitue. Le livre est sain et sauf : « Hie est 
liber, saluus, integer, sospes, nihil in eo uel culpa uel negli- 
gentia ruptum aut rasum ». Mais il ne suffit pas de rendre, il 
faut pouvoir remercier. « Restat igitur beneficentiae turn pre¬ 
mium)). Comment faire ? — Par renvoi d’un poeme, le cadeau 
fut-ii meme indigne du destinataire : 

« Pour que je n’arrive pas les mains vides, apres avoir 
eprouve ta generosite, accepte ces quelques vers qui respirent 
la pauvrete et le denuement de leur auteur, accepte-les comme 
tu as accoutume de recevoir toutes choses de la part de tes 
amis... )> 

« Regois ces pauvres versiculets de la trop pauvre veine de 
Gerard. Je sais que des choses plus splendides te conviennent. 
Mais puisqu’il nous est refuse de donner selon notre vouloir, 
donnons ce que nous avons la faculte d’offrir ». 

« ...Cape pauperes Gerardi 

Venae uersiculos tenerioris. 

Noui splendidiora te decere : 

At quum quod uolumus dare negatum 
Demus quod dare nostra fert facultas (1) ». 

A bon entendeur, salut! Chacun donne suivant ses moyens. 
Et notre humaniste de reprendre le m6me theme, en un autre 
endroit (2), en termes moins voiles cette fois : « hinc mea 
paupertas (hanc dico curtam animi supelleetilem)... » 

Voila done une identification qui parait certaine. Le corres- 
pondant de Martin Lipsius n’est autre que Gerard Rym, 


(1) Horawitz, op. cit., p. 694. 

(2) Horawitz, op. cit., pp. 697-698, let Ire 18. 



6 


GERARD RYM 


patricien gantois, riche des biens de la terre, mais pauvre de 
science... ou, tout au moins, se pretendant tel. 

Au demeurant le savant reiigieux n’en croit pas un mot. II 
a recours a Perudition de son ami : 

« II est une question pour laquelle, si je ne me trompe, ton 
» concours peut m’dtre utile. Tu vois ma confiance en toi. Pour 
» me trouver, si tu le desires, le moment favorable sera entre 
» une et deux heures apres-midi. Si tu n’es pas libre demain, 
» veux-tu bien designer le jour toi-meme (1)... » 

Mais, dans son humilite voulue, le jeune seigneur demeure 
inebranlable. II s’obstine, ii se defend : c< Le concours que tu 
» sollicites de moi, a la fin de ta lettre, tu le demandes 
» vraiment avec autant d’ingenuite que de modestie, etant 
» donne ton merite. Mais je crains bien que ce ne soit en vain. 
» C’est moi qui ai tout a fait besoin des autres. Et qui done 
» demanderait des v&tements a un homme nu ? — II ne peut 
» enrichir les autres celui qui est lui-meme tout entier sans 
» ressources (2) ». 

II parait inutiie d’insister. Si je me suis permis de relever la 
meprise de Horawitz, c’est que les erreurs, on le sail, out la 
vie dure : je trouve, en raison d’une lettre particulierement 
interessante de Rym concernant les Loci communes de 
Melanchthon, Phumaniste gantois Gerard Rivius, qui n’a 
done jamais existe sous ce nom, cite dans les excellents 
ouvrages de Felix Neve et de H. De Jongh, cite aussi dans le 
savant volume de Forstemann et Gunther. 


* 

# * 

Restituer a Gerard Rym la paternite des pieces publieespar 
Horawitz, c’est, du mdme coup, reconstituer son heritage 
litteraire et completer fort utilement sa biographie. II y a ici, 
de sa main : 

1° Six pieces de vers, dont deux poemes de 45 et de 87 vers 
en Phonneur de Martiu Lipsius et deux epitaphes (10 et 12 
vers) de Josse Lipse, avocat a Bruxelles. 


(1) Horawitz, op. cit., p. 696. 

(2) Horawitz, op. cit., p. 699. 
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2° Neuf epitres a Martin Lipsius (1). 

Ce sont-li autant d’oeuvres de jeunesse. Elies ont ete Sorites 
par Rym a Tdge ou Ton s’epanche volontiers aupres d’un 
maitre ou d’un ami : elles contiennent de precieuses indica¬ 
tions sur ses sentiments, sur son caractere, sur ses aspirations. 

Ces lettres ne sont pas datees, mais Tune d’elles a ete cer- 
tainement ecrite — comme l’indique son contenu — en 1523. 
Les autres sont de la m&me epoque. Rymius avait alors 
vingt-six ans. II terminait a Louvain de fortes etudes. Nous 
savons maintenant ou il puisa cette connaissance approfondie 
des Saintes Ecritures qui a frappe son dernier biographe. 

II n’etait pas moins verse dans les lettres profanes. II lisait 
et relisait auteurs grecs et latins. Sa prose et ses vers nous 
donnent une tres haute idee de sa culture et, s’il faut en juger 
par lui — ab uno disce omnes — de celle des membres du 
Conseil de Flandre au xvi e siecle (2). 

« Bien que, a t’entendre, tu sois pauvre, sans ressources, 
» insolvable, lui ecrivait Martin Lipsius, bon juge en ces ma- 
» tieres, pour moi, au contraire, tu es tout a fait dans I’opu- 
» lence. Mon Gerard, bien que je sois un moine parmi les 
» moines — et ce sont gens a qui presque toutle monde pr6te 
» de I’impudence — j’etais couvert de confusion en lisant tes 
» poemes qui, selon toi, rnanquent de tout, alors que pour moi 
m ils me paraissent tires du fond du sanctuaire des Muses. 
» Quant a moi, je ne suis pas assez grand pour etre l’objet des 
» productions elogieuses de celebres jeunes gens. Qui suis-je, 
» en efTet, et que suis-je ?... Mais toi, fais ce que tu fais, toi 
» qui es digne d’etre ne a cette epoque, ou tant d’excellents 


(1) Lettres 16, 18, 19, 21, 22, 25, 26, 27, 28 du recueil de Horawitz. Les 
lettres 15, 17, 20, 23, 29 out dtd adressees par M. Lipsius a Gerard Rym. 
Les epttres 22 et 23 ont ete ecrites en 1523. 

(2) A la ra^me 6poque, un autre membre du Conseil de Flandre, Jean 
Wouters (Gualtherus), seigneur de Vinderhaute et de Meerendr^, 6tait 
en relations amicales avec deux des plus illustres humanistes de la 
Renaissance : Vives et Erasme. Anim6 d’un grand zele pour les lettres, 
il avait constitue une bibliotheque qui fit l’admiration de J^rdme de 
Busleyden, le fondateur du College des Trois-Langues. Voir, & ce sujet. 
une curieuse dedicace de Georges Cassandre a Wouters, datde de 
Cologne, 26 fdvrier 1549 : nous en donnons, dans nos sources, quelques 
passages significatifs. 
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» auteurs sont remis au jour et ou toutes les bonnes lettres 
» refleurissent(l) ». 

Sous sa forme hyperbolique, Peloge est, on le sent sincere, 
et, croyons-le, il n’etait pas tout a fait immerite. 


Gerard Rym transmit le flambeau a son fils Charles Rym, 
seigneur de Bellem, ambassadeur de l’empereur Maximilien II 
aupres de la Sublime Porte et membre du Conseil prive(2). 


(1) Hohawitz, op. cit p. 696. 

(2) Voir notre precedent volume, p. 139. 
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1 . Adalb. Horawitz, Erasmus von Rotterdam and Martin Lipsius . 
Ein Reitrag zur Gelehrten-Geschichte Belgiens , Sitzungsberichle der 
phil. hist. Classe der Kaiserl. Akademie, Vienne, t. C, 2, 1882, p. 665-799. 

Sar M. Lipsius : F. Neve, La Renaissance des lettres en Belgique, 
Louvain, 1890, p. 205-211, et Biographie nationale , t. XII, col. 289-291. 

— J. Forstemann et O. Gunther, Briefe an Erasmus , Leipzig, 1904, 
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et la rue des Regnesses a Gand). — V. Fris, Biographie nat,, t. XX, 
col. 676-089. — A. Visart de Bocarme, Un medallion de Gerard Rym, 
abbe de Saint-Pierre a Gand (1633-1636), Revue b. de numismatique, 
1920 (Fabbe de Saint-Pierre 6tait le petit-ills de notre personnage). 

3. Sur Gerard Rym : A. Sanderus, de Gandavensibus , Anvers, 1624, 
p. 47. — Sweertius, Athenae , Anvers, 1628, p. 285. — J. Bacherius, 
Hortulas precationum , Louvain, J. Bogaerts, 1569, ff. lim. [Gand : b. un. 
G 7458-7459], dedie a Barbe Clayssone, dame d’Hundelghem, epouse de 
Gerard Rym (a la fin de sa vie, celui-ci lisait la parole divine, a Godts 
woordt », dans des livres grecs et latins, comme aussi, d’ailleurs, fran- 
gais et fiamands, « in griecx, latijn, fransoys oft duytsch »). — Forste- 
mann-Gunther, op. tit,, p. 413, s. v. Rivius. — V. Fris, Biographie 
nationale , t. XX, col. 680-681. — A. Roersch, Un humaniste gantois 
meconnu , G. Rym, Musee beige, l. XXV 7 , 1921, p. 127-132 (premiere 
redaction de la presente notice ; nous y avons donne le texte latin des 
passages qui sont traduits ici). 

4. Rym et les cc Loci communes » de Melanchthon : Neve, La Renais¬ 
sance, p. 208. — H. De Jongh, L*ancienne faculte de theologie de Louvain , 
Louvain, 1911, p. 163-164. — Rym espere obtenir de l’Universite, grace 
a la recommandation de Lipse, la permission d’acheter les « Loci com¬ 
munes » que les libraires ne peuvent vendre au public. Le recteur 
Martin Dorpius, qui a ete pressenti, refuse d*intervenir : a De Melanch- 
» thone similibusque rebus hactenus neque annui quicquam neque 
» renui. Viderint ii, quibus hoc negocium est mandatum, ego me illi 
)> tragoediae non admisceo ». 
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B. 


A PROPOS DU CONSEILLER J. WOCTERS. 

Extrait de ia d6dicacc de G. Cassander, C. Plinii Secundi Novoco - 
mens is de viris illustribus liber , qui vulgo Cornelio Nepoti adscribitur , 
Coloniae, Martinus Gymnicus, 1549, in-12 [Gand : b. un. Acc. 43291 2 ]. 

« Clarissimo et Prudentissimo Viro D. Ioanni Gvalthero, Vinderholti 
& Merenderee domino, Gaesareae Maiestatis in Curia Fiandrise Consi- 
liario Georgiys Cassander S. D. 

cc Quantus insit in te amor literarum, Vir ornatissione, cum cultus 
ille, & obseruatio doctorum Virorum, imprimis Ludouici Viuis, & 
Eras mi Roterodami — quorum alter hospitio tuo frequenter usus, alte- 
rum ab eo non uoluntas utriusque, sed fortuna distraxit — turn insignis 
ilia tua bibliotheca lectissimis pulcherrimisque libris referta declarat. 

« Cui quidem ut numero parem nonnulli, aliqui etiam ea instruc¬ 
tional, certe cultu, elegantia, ornatuque conferendam haud facile 
quisquam alibi reperiat. Id quod Hieronymum Buslidium aliquando 
apud te professum audiui. 

« Soles tu quoque amicis impensas illas nimias & superuacaneas 
(ut aiebant) in librorutn ornatum factas familiariter incusantibus 
respondere, te quantum alii praestantibus equis, alii uestibus preciosis, 
alii tabulis pictis, alii uasculis celatis, tantum librorum pulchre excul- 
torum aspectu & usu delectari. 

« Quare non esse cur te quisquam iure reprehendat, si quantum alii 
in alia, quibus natura delectantur, tantum ipse in librorum ornatum 
insumas. Et sane res ea eximium quendam et singularem amorem erga 
literas arguit... 

« ...Ne quis uer6 putet te, ut Lucianicus ille diues, ad studii tantum 
& eruditionis ostentationem libros comparasse, audio tibi nullum 
esse librum, cuius non & prsefationem & suinma arguments, quando 
tibi a publicis negociis, in quibus iam quadraginta fere annos summa 
cum laude uersatus es, ocium fuit, perlegeris : quae res haud sane 
parum ad prudentiam & uariarum rerum cognitionem tibi contulerit 
necesse est. ...Quapropter tuum isthuc in literas omnes humaniores, 
earumque cultores, & priuatim erga me, quamquam immerentem, stu- 
dium animo repetenti, iam dudum in animo fuit aliquid ad te dare... 
Vale, uir clarissime, Coloniae Agrippinae, quarto Calend. Martias. Anno 
Millesimo, quingentesimo quadragesimo nono». 

Nous reparlerons de Cassandre dans notre chapitre IV. 




CHAPITRE II 


AU SERVICE D’ERASME ET DE L’EMPEREUR 
LIEVIN ALGOET 


J’ai retrace precedemment (1) la biographie de deux secre¬ 
taires flamands d’Erasme, Hilaire Bertholf, de Lede ou plutdt 
de Ledeberg, et Felix Rex, de Gand. Je me propose aujous- 
d’hui de faire connaltre Fexisteuce d’un troisieme collabora- 
teur beige et gaittois de l’illustre penseur : Lievin Algoet, 
dont le nom patronymique revet parfois dans les texles de 
l’epoque, les formes savantes d’« Algotius »>, de « Panagathus » 
et d’ « Omnibonus », ou se cache sous ^appellation vague de 
« Flandresn. 

Cette circonstance n’est evidemment pas de natures simpli¬ 
fier les rechercbes. Mais, ce qui vient encore embrouiller les 
choses, c’est que Sweertius et Valere Andre, retraduisant en 
fiamand la forme « Panagathus », out attribue a notre huma- 
niste le nom de Goethals qui ne fut jamais le sien. Bien plus, 
its ont fait de ce personnage proteiforme deux personnalites 
distinctes : Lievin Algoet et Lievin Goethals. 

* 


Algoet naquit a Gand. Nous ne pouvons fixer qu’approxi- 
ment la date de sa naissance : elle se place dans les dernieres 
annees du xv* siecle. 

Par une erreur, bien explicable apres ce que nous venons 
de dire, certains genealogistes du xix* siecle le rattachent au 
celebre lignage patricien des Goethals. D’apres eux, il serait 


(1)'Voir mon prudent volume, p. 69-99. A completer par les Nouvelles 
indications concernant H. Berthulfas que nous avons fait paraitre dans 
les Melanges Paul Thomas, Bruges, 1930, p. 605-614. 
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le fils de Philippe Goethals, membre du Conseil de Flandre, 
et de Marguerite Corthals. Cependant, cette assertion n’est en 
rapport, ni avec ce que nous savons d’Algoet, ni avec les ren- 
seignements qu’Erasme (1) nous donne coneernant son origine : 
« honesto loco natus, sed in re tenui ob malris foecunditatem ». 
Disons plutot done qu’il appartenait a une honorable famille 
bourgeoise et que Ses parents avaient beaucoup d’enfants et 
peu de bien. 

Or, voici precisement que les Archives communales de 
Gaud nous revelent l’existence en cette ville, au xv e et au xvi* 
siecles, d’une famille Alsberghe ou Haisberghe, dont plusieurs 
membres furent revetus des fonctions scabinales. Cette 
famille, qui, d’abord, n’appartenait pas a la Poorterij (patri- 
ciat), se divisait en deux branches : Alsberghe, dit Haesbijt 
et Alsberghe, dit Algoet. Pierre Alsberghe, dit Algoet, qui 
portait d’argent a trois alcyons de sinople, fut echevin de la 
Keure en 1493. II mourut le 5 juillet 1501 et fut enterre en 
PEglise Saint-Nicolas, ainsi que son epouse Lysbette Vetters, 
filia Heindricx, decedee le l er octobre 1525. C’etait certaine- 
ment un proche parent de notre personnage, dont le nom veri¬ 
table — nous le connaissons maintenant par un acte authen- 
tique (2), qui cldt definitivement le debat — etait : Alsberghe, 
dit Algoet. 


Le pere et la mere de Lievin Algoet s’imposerent de lourds 
sacrifices pour ^education de leur fils. Apres ses premieres 
classes, ils Tenvoyerent a PUniversite de Louvain. En meme 
temps, ils le place rent sous le patronage de Marc Laurin, 
doyen de Saint-Donatien a Bruges, lequel, ainsi que chacun 
sail, etait d’une maison ou le culte des lettres fut toujours en 
honneur. 

Le savant chanoine, voyant que le jeune homme temoignait 
des plus heureuses dispositions, le recommanda a son tour a 
Erasme, son ami intime, qui residait alors en Belgique. 


(1) Allen, 6p. 1716. 

(2) Voir nos sources : B 3. 
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Celui-ci prit notre compatriote a son service en 1519, et, sans 
le mettre dans ^obligation d’interrompre ses etudes, il en fit 
son secretaire et son homme de confiance. II aimait la jeu- 
nesse studieuse et prodiguait ses encouragements aux travail- 
leurs de bonne volonte. Avec Algoet, il fit plus encore : il 
veilla sur lui avec une sollicitude toute paternelle. La lettre 
suivante, datee d’Anvers, le 13 avril 1520, en fait foi. Je la 
traduis litteralement du latin. 

Erasme a Lievin Algoet Salut (1). 

« Contre mon espoir, quelques affaires retardent assez bien 
mon retour. Aussi, je vais de nouveau t’indiquer par lettre la 
route que je t’ai deja conseille de suivre. Ne t’expose pas a 
ce que mon absence te rende plus mou a l’etude, alors qu’elle 
doit plutot t*y stimuler. 

Oui, plus tu gagneras de temps a 6tre momentanement 
debarrasse des services que tu dois habituellement me rendre, 
plus tu devras t’appliquer aux belles-lettres. C’est bien dans 
cet espoir que je t’ai laisse a Louvain, respectant en cela bien 
plus tes convenances que les miennes. Fais en sorte que cette 
decision ne trompe point mon attente et evite de toute maniere 
que je ne sois mecontent a mon retour, ce qiii rendrait celui-ci 
moins joyeux. Tu connais le mot de Terence (2) : 

« ....ita ut fit, domini ubi absunt ». 

Et celui-ci : 

« Malo coactus qui suum offlcium facit, tantisper cauet dum id 
rescitum iri credit : si sperat fore clam, rursus ad ingenium redit ». 

Yoici qui est plus digne de toi : 

* 

<t Is quem beneficio adiungas, ex animo suum offlcium facit, praesens 
absensque idem erit ». 


(1) Allen, ep. 1091. 

(2) Terence, £un., 600. — Ad., 69-73. — Citations faites de memoir© et 
qui ne sont pas tout k fait exactes. Le texte de Terence porte ce qui suit: 

« Malo coactus qui suum offlcium facit, 

Dum id rescitum iri credit, tantisper cauet. 

Si sperat fore clam, rursum ad ingenium redit. 

Ille quem beneficio adiungas, ex animo facit: 

Studet par referre; praesens absensque idem erit. » 
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Cette opinion de Mition m’a toujours plu ; ton rdle sera de 
tendre a ce que je ne rn’en repente point. 

Fuis comme la peste Pamilie de certains homines auxquels 
se rapporte vraiment cette parole de Menandre : 

cpSeipoustv rfir k ypT^O’ ouiMai xaxai. 

Ne t’eloigne pas de Carinus (1) d’nn doigt. Par les annees, 
il ne te depasse pas de beaucoup ; mais il Pemporte par une 
telle purete de vie, par une telle soif d’apprendre qu’aucune 
frequentation ne pourrait te rendre meilleur ni plus erudit. 

La nature t*a donne un heureux naturel : nous pouvons t’en 
feliciter, mais nous ne devons Fen louer que pourautant que, 
par tes efTorts, tu mettes en valeur comme un sol fertile, 
Pexcellence de ta nature. Et tu emporteras grande honte si 
toi-meme tu parais avoir fait defaut a toi-m&me. 

Tu sais ce que tes excellents parents attendent de toi, tu 
n’ignores pas ce que tu dois a Marc Laurin qui Fa recom- 
mande a moi si paternellement. Je ne te rappellerai pas ce que 
tu dois a moi qui t’ai toujours traite non comme un serviteur, 
mais comme un fils. Le fait d’avoir vecu familierement avec 
Erasme augmente ce que beaucoup attendent de toi. A tout 
cela, tu ne peux repondre que par le plus grand zele. 

Tu es a Page ou Pon apprend le mieux et oil Pon supporte 
le mieux le travail. Le manque d’argent, de livres, ou de. 
maitres, eloigne les autres des etudes : toi qui as tout cela en 
abondance, grace a la bienveillance de tes amis, tu ne pourras 
rien alleguer si tu ne te rends pas tel qu’il faut: toute la faute 
en retombera sur toi seul. 

Je crois que ces motifs, si nombreux, t’enflammeront a la 
poursuite de la haute probite et de Perudition. Void cepen- 
dant un stimulant de plus pour ton noble esprit : c’est qiPa 
Louvain tu vois tant d’enfants, tant d’adolescents briguer 
avec autant de succes que d’ardeur Phonneur de connaitre les 
deux langues classiques. 

Enfin, il faut que tu repondes au nom de famille de ton pere, 


(1) Sur rhumanisle Louis Carinus (Kiel) de Lucerne, v. Forstemann* 
Gunther, op. cit ., p. 320. — Allen, op. cit. 9 t. Ill, p. 496. — Ce person- 
nage se brouilia par la suite avec £rasme. 
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de telle fa^on que plus lard — ce que je repousse de toutes mes 
forces — il n’y ait personne qui, par plaisanterie, tourne 
iriyxxXo; en irayxaxo;, en faisant, par ^alteration d’une partie 
de ton nom, d’ « omnibonus » (ce qui est ton nom de famille): 
« omnimalus ». Au contraire, tu dois faire des pieds et des 
mains pour que ce nom ne paraisse pas t’£tre echu par hasard, 
mais bien plut6t par le dessein de quelque divinite (1). 

Je te prdclie ainsi avec tant de zele, non pas que je me defle 
de ton caractere, mais parce que, m£me quand nous sommes 
rassures, nous avons Phabitude de craindre pour ceux aux- 
quels de tout coeur nous vouions du bien. 

Si la-bas sont arrivees, pour moi, quelques leltres que tu 
juges sans grande importance, garde-les jusqu’a mon retour. 
S’il y a, au contraire, quelque chose qui ne peut etre differe 
et si tu n’as sous la main personne de stir a m’envoyer, 
arrive toi-meme ici au plus vite. Porte-toi bien. Anvers, le 
13 avril 1520 ». 


A cette epoque, Algoet suivait a Louvain les cours de grec 
de Rutger Rescius et menait de front les etudes de medecine 
et de philologie ancienne. Pareille alliance de branches aussi 
disparates semblerait surprenante aujourd’hui. Mais, il faut 
noter que, de ce temps-la, les etudes medicates, infiniment 
moins specialises que de nos jours, relevaient beaucoup 
moins des recherches experimentales que de la connaissance 
des traites de medecine de Pantiquite. Hippocrate, Galien, 
Celse etaient etudies dans Poriginal et, pour les bien com- 
prendre, la connaissance approfondie des langues classiques 
s’imposait. Aussi, nombreux furent, au xvi* et au xvn e siecles, 
les erudits qui se firent un nom a la fois dans Part de guerir 
et dans celui d’interpreter les textes. 

Pour ne parler que des Beiges, je citerai Guillaume Pantin, 
de Thielt, medecin-pensionnaire de Bruges, qui publia a Btile 


(t),Le mSme jeu de mots — facile — revient souvent sous la plume 
d’Erasme, et notamment dans un de ses dialogues, le a Conuiuium 
fabulosum ». II y fait intervenir notre personnage, dont Pentree est 
saluee en ces termes par Polymythus : « Haud laeuum omen adfert 
Leuinus Panagathus ». 
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en 1552, en un bel in-folio de 600 pages, les huit livres de 
l’Ars medica de Celse ; Jeremie de Dryvere, de Nederbrakel, 
auteur de eommentaires fort estimes sur Hippocrate et Galien 
et professeur de Medecine a Louvain ; le docteur Andre 
Gennep, de Baelen, qui enseigna Thebreu au College des 
Trois-Langues ; Victor Giselin, de Zandvoorde, celebre philo- 
logue qui, tout en soignant ses malades a Oudenbourg et a 
Bergues Saint-Winoc, etudia de fagon approfondie Prudence 
et Sulpiee-Severe; et, enfin, cet etonnant Pierre Castellanus, 
de Grammont, qui occupa simultanement a Louvain une 
chaire de medecine et la chaire de philologie grecque et qui, 
dans les deux doniaines, produisit des travaux fort estimables. 

Et c’est-la une liste que je pourrais allonger. 

* 

* # 

L’epitre, dont j’ai donne la traduction, a un accent de verite 
qui n’est point trompeur. Erasme voulait reellement du bien 
a son jeune secretaire et toute sa correspondance en temoigne. 

En juillet 1524, il ecrit, de Bale, a Pierre Barbier, d’Arras, 
qui fut chapelain de Philippe le Beau et du Pape Adrien VI et 
conseiller de Charles Quint : « Les progres d’Algoet — « id est 
omnibonus » — dans les deux langues, dans les lettres et dans 
les sciences, sont tels qu’il me depasse ». « Sic profecit... ut 
me praecurrat ». Ce temoignage, on en conviendra, honore 
autant le maitre que le disciple. 

Le 2 septembre 1524, nouvel eloge de ce dernier et nouvelle 
recommandation en sa faveur adresses cette fois au cardinal 
Thomas Wolsey, eveque d’York : « Je suis heureux, dit 
Erasme, que mon Lievin plaise a Votre Eminence. Aupres de 
moi, il a progresse assez heureusement dans Tetude des deux 
langues ciassiques. Mais je ne puis lui donner beaucoup 
d’argent. Il est ne pour les arts liberaux, et encore qu’il me 
Mt bien necessaire, j’ai tenu compte de ses interets plus que 
des miens. Il peut aider dans ses etudes le parent de Votre 
Eminence a rUniversite de Louvain. A Elle, il sera facile de 
l’enrichir. Moi, je ne demande qu’une chose, c’est que Votre 
Eminence lui laisse assez de loisir pour l’etude des lettres ; 
plus il sera instruit, plus il rendra service a Elle et aux siens ». 




AU SERVICE D*ERASME ET DE i/EMPEREUR 


17 


Un billet que le grand humaniste fit tenir, a la m&me date, 
k Zacharias Deiotarus (1), a Londres, montre a quel point il 
etait sincere et avec quelle delicatesse il en usait k l’egard 
d’Algoet: « Je me passerai bien difficilement de Li6vin, dit-il; 
cependant, comme il avance en age, je ne voudrais pas qu’il 
perde son temps a mon service. C’est pourquoi, j’avais decide 
de l’envoyer a Louvain a mes frais, afin que, pendant quel- 
ques annees, il s’y appliquat a l’etude des meilleures sciences, 
pour lesquelles la nature Pa fait. Je ne voudrais point le voir 
devenir scribe du Cardinal : il risquerait de s’etioler a la cour. 
Si le Cardinal lui permet d’etudier a Louvain avec son parent, 
je ne le desapprouverai pas. Sinon, Lievin agira certes contre 
mon gre ». 

La negociation aboutit parfaitement aupres du prelat, dont 
le fils naturel, Thomas Winter, sejournait alors a PUniversite 
brabangonne. Contre bonne remuneration (« conditione haud 
prorsum poenitenda »), Algoet fut nomme tuteur du jeune 
Mylord avec priere de rentrer immediatemenl en Belgique et 
de se mettre au plus 16t k sa disposition. Mais notre Gantois 
n’en fit rien. Il s’attarda en Flandre sur le chemin du retour, 
a flaner semble-t-il, et ne rejoignit pas Winter. Si la combi- 
naison echoua, ce fut uniquement par sa faute. 

Cependant, Erasme ne lui en voulut point. 11 fit savoir, en 
1526, a Matth. Giberli, ev^que de Verone et dataire du Pape 
Clement VII, qu’il considerait Lievin comme son fils adoptif 
« quern raihi iam olim in filii uicem adoptaui ». 

Et ce n’etaient point la des paroles en fair! 

Erasme touchait, depuis 1516, une prebende de 130 florins 
a Courtrai (2) : il demanda en 1524 qu’elle fut reportee sur la 

(1) Humaniste frison, au service de G. Warhara, archevSque de Can- 
torbery. 

(2) En 1516, le florin n’est pas encore assimil^ k la livre. C'cst une 

monnaie reelle. Le florin qui a cours, k celte epoque, est le florin Philip- 
pus, 4mis par Philippe le Beau, le 10 avril 1496 (16 carats, 74 au marc, 
valeur 4 sous de gros; ce qui donne 48 gros de la livre de 240 gros). Le 
4 fevrier 1521, Charles Quint cr6e le florin Carolus d’or valant 20 patards 
ou sous; le patard valant 2 gros, le florin Carolus 6quivaut k la livre de 
40 gros. — Le marc en usage aux Pays-Pas est le marc de Troyes pesant 
gr. 246,028. — Nous devons cette note, ainsi que toutes celles que nous 
donnerons concernant les monnaies anciennes, a la parfaite obligeance 
de M. Marcel Hoc. 2 
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t6te d’Algoet, au cas ou il vieridrait a mourir. En 1527, il 
songe a prendre en faveur de son protege des dispositions 
testaraentaires (1). 

* 

* * 

Quelle etait done la nature des services rendus par notre 
jeune compatriote au plus grand de nos erudits ? 

Il fut, pendant plusieurs annees, je Fai dit, son secretaire et 
son homme de confiance. Il fut son emissaire dans le pays et 
a Fetranger. 

Le voici a Londres, en 1523, oil il a une entrevue avec 
Jean Crucius, de Bergues-Saint-Winoc, qui devint plus tard 
professeur au College du Lys a Louvain. A son retour, en 
juillet, il passe par Gand et s’arrete chez Antoine Clava, dont 
nous parlerons tout a Fheure. En 1524, nouveaux voyages en 
Angleterre, au printemps et en automne, coupes par des 
sejours en Belgique et a Bale. En octobre, il arrive a Londres 
avec un paquet de lettres pour les amis de son maitre : War- 
ham, archeveque de Cantorbery ; Fisher, eveque de Rochester; 
Tunstall, eveque de Londres ; le cardinal Wolsey, d’autres 
encore; sans oublier le roi lui-meme, auquel il est presente 
comme un homme particulierement sur (2). En 1526, il parait 
bien etre en route pour Rome. En 1527, il est a Paris; puis, 
s’en va rejoindre Erasme a Bale. En 1529, nous le rencontrons 
a Bruges : il y dine chez Marc Laurin en compagnie du 
chanoine Fevynus, ecolatre de Saint-Donatien, d’Adrien Chy- 
lius, de Maldeghem, qui traduisit le premier en vers latins le 
Plutus d’Aristophane, de Fimprimeur suisse Jean Bebel et du 
fameux Simon Gryneus, professeur de grec a Bale. 

Que de details nous pourrions donner sur ses allees et venues 
en Belgique et ailleurs ! 

En avril 1530, il se trouve a Trente aux c6tes de Corneille 
de Schepper, de Nieuport, que Fempereur avait charge d’im- 
portantes missions. En juin, il assiste, avec ce celebre diplo- 


(1) Ce projet demeura, d’ailleurs, sans suite. 

(2) Erasme, parlant d’Algoet, 6crit a Henri VIII: <c Itaque ut tuto isthuc 
peruenirent quae mitto, emendaui rursus famulum proprium ac fidelem 
sed maiestati tuae non ignotum ». De B41e, mars (?) 1524. 
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mate, a la diete d’Augsbourg. II rendit compte des travaux de 
cette assemblee en un petit volume intitule : « Pro religione 
Christiana res gestae in Comitiis Augustae Vindelicorum habi- 
tis anno Domini MDXXX ». Simple resume, en prose latine, 
d’une lecture fort agreable. Cet ouvrage, devenu rarissime, 
parut a Louvain, chez Barthelemy de Grave (1). 


* 


¥ ¥ 


Evidemment, tous ces depiacements n’allerent point sans 
fatigues ni dangers. Les routes n’etaient pas toujours libres et 
elles etaient souvent bien mal frequences. En 1524, il advint 
a notre voyageur de tomber en Allemagne sur des paysans 
mutines qui lui enleverent une precieuse liasse de lettres 
ecrites par des cardinaux, des princes et des rois. Tout le 
pays etait sens dessus dessous : « omnia tumultus plena in 
Germania ». Ce sont les propres paroles de Lievin Algoet. 

En 1530, celui-ei chercha a changer de maitre. Des aventures 
comme celle que nous v^nons de raconter le degouterent-elles 
du service d’Erasme, qu’il avait, du reste, deja quitte par 
intervalles? Ou bien, eut-il maille a partir avec ce dernier ? 
Une chose est certaine, c’est qu’a cette epoque les rapports se 
refroidirent entre le grand ecrivain et son disciple. Une lettre 
qu’Erasme ecrivit par la suite nous depeint notre compatriote 
sous un jour beaucoup moins favorable que celui dans lequel 
il a ete place jusqu’a present : Lievin a l’esprit mal fait, il est 
maladroit, paresseux, depensier, quemandeur. 11 a joue a 
Louvain et Paris : il a contracts des dettes, il a vendu ses 
livres et a perdu tout son avoir. 

A la longue, Tillustre humaniste a bien dil se rendre compte 
que le jeune homme sur lequel il avait fonde de si grandes 
esperances ne serait jamais un vrai savant, ni mime un 
homme d’etude. Ses goiits et ses aspirations le portaient 
ailleurs; ses ambitions aussi. 

Algoet avait songe un instant a suivre PEmpereur en 


(1) In-4°, 12 ff. n. ch. (Bruxelles : b. roy. — Gand : b. un.). Le nom de 
1’auteur est donn4 dans le privilege imperial, dat6 d’Augsbourg, le 
6 novembre 1530. 
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Espagne. II voudrait maintenant rester au pays et penetrer 
a la eour de la reine Marie de Hongrie, gouvernante des 
Pays-Bas. II y sollicite un emploi, n’importe lequel (1). 

Qu’a cela ne tienne ! « Promoueatur ut amoueatur ! » Et le 
bon Erasme de Py aider de son mieux et de multiplier les 
demarches aupres de la reine, aupres de Nicolas Olahus, con- 
seiller aulique, et de Corneille de Schepper, afin que son ancien 
favori obtienne ce qu’il desire. II y reussit sans peine. En 
1531, Algoet fut attache a la maison de la reine et nomme 
secretaire d’Olahus. 


On sait que la sceur de Charles Quint vint resider dans nos 
provinces au printemps de 1531. Lievin fit partie de sa suite 
et Paccompagna dans les visites qu’elle rendit aux bonnes 
villes de Gand, de Courtrai, d’Audenarde et de Bruges. 

A Gand, en juillet 1532, le passage des augustes voyageurs 
fut marque par un incident qu’Erasme et Olahus considererent 
comme extremement facheux. II n’eut cependant, a notre 
connaissance, pour celui qui y joua le premier role, que les 
consequences les plus heureuses. 

II s’agit d’un roman d’amour, dont nous pouvons reconsti- 
tuer tous les details par la correspondance d’Olahus (2). 

Le conseiiler de la reine et son secretaire avaient pris leurs 
quartiers en la demeure d’Antoine Clava, savant humaniste 
et magistrat distingue, membre du Conseil de Flandre. La se 
trouvait aussi la petite-fille du maitre de la maison, jeune fille 
de dix-huit ans, pour laquelle Algoet s’eprit du sentiment le 
plus tendre, sentiment qui fut aussi tot partage. Elle se nom- 
mait — les documents d’archives nous Papprennent par ail- 


(1) « Hoc est uel minimum officiolum... siue id sit seruitoris camerae 
ipsius (Maiestatis), siue ianitoris cubiculi, siue huisserii, ut ita loquar, 
siue scribae alicubi, siue aliud quoduis, modo id sit in seruitio ipsius 
Reginae Ser^a*. Nam Pontificis titulum nihil moror, ut scilicet sim 
seruus seruorum. » Lettre autographe de L. Algoet a Jean Dantiscus, 
6v6que de Culm, dat£e de Luxembourg, le 5 novembre 1531. Original a 
Cracovie, au Musee Czartorysky. 

(2) Voir notre pr6c6dent volume, p. 62. 
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leurs — Catherine Annoot et etait fille de Guillaume Annoot 
et de Marguerite Colve, alias Clava. 

Les jeunes gens — ainsi va le monde — n’ecoutant que leur 
cceur, voudraient 6tre fiances du jour au lendemain. La petite 
Flamande est joiie, vertueuse, charmante; malheureusement, 
elle n’aura que dix-huit ducats de pension et... pour plus tard, 
d’assez vagues esperances. Quant a Tinsouciant Algoet, il ne 
regoit au service de la reine que huit gros par jour et n*a pas 
un sou vaillant. Olahus voudrait gagner du temps, prendre 
l’avis d’Erasme a qui il ecrit longuement a ce propos, le 
26 juillet. Mais le jeune homme ne veut en faire qu’a sa t6te. 
Que lui importent les partis plus avantageux qui se presente- 
rout peut-dtre un jour : il ne connait point « la peur de vivre ». 
Il echange avec toute la legerete de sou age des serments 
solennels et, avant que son maitre ait eu le temps de se 
retourner et son Mentor celui de repondre, le manage est fixe 
au 6 aout et les invitations sont lancees. 

Est-ce done une loi sur notre pauvre terre que les conseils 
de la sagesse et de Texperience seront si rarement ecoutes par 
la jeunesse et par Tamour ? 

Olahus n’assista point a la noce, pretextant les multiples 
occupations qui le retenaient a Bruxelles; mais il ne garda 
pas rancune a son collaborateur. 

Celui-ci lui ecrivit cinq jours apres la ceremonie : « Je sais, 
illustre maitre et excellent patron, que tu as deja eu besoin 
de mes services et que maintenant encore ils ne te sont pas 
moins necessaires... Et je ne saurais assez t’exprimer combien 
j’en suis desole; car, pour te dire la verite et toute ma pensee, 
les embrassements tres doux de ma tres chere Spouse me sont 
ici a peine aussi doux que le plaisir de te servir et de te voir ». 

Cepenciant, que faire ? On raconte, a Gand, qu^ne emeute 
vient d’eclater a Bruxelles, on dit des choses epouvantables, 
on pretend que personne ne peut entrer dans la ville ni en 
sortir. Algoet n’ose se mettre en route et force fut au jeune 
couple de rester en Flandre et de prolonger de quelques jours 
la lune de miel. 

« Amants, heureux amants, voulez-vous voyager? 

Que ce soit aux rives prochaines ! » 
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Loin de tenir rigueur au jeune menage, le conseiller de 
Marie de Hongrie fit tout son possible pour ameliorer sa 
situation. En 1534, il fit nommer son secretaire « maistre 
d’escole des pages dMionneur » de la reine, ce qui porta son 
traitcment a seize gros par jour (1). D’autres gratifications 
suivirent et nous savons qu’en decembre 1538, Lievin Algoet 
regut une somme de cent livres (2) « taut pour ses paynes 
qu’il avoit fait en la description de la genealogie de l’empereur 
et de la dite royne (Marie), comme pour Tavoir fait eluminer 
pour envoier a Tempereur. » Pius tard, il regut vingt-quatre 
livres de Flandre (3) pour avoir « escriprt et grosse en parclie- 
min » le texte du traite de Venlo conclu en 1543 entre Charles- 
Quint et le due de Cleves. 

Les deux regus delivres par Algoet, a cette occasion, existent 
dans l’original, aux Archives generates du Royaume, a Bru¬ 
xelles. 

A. Pinchart (4), qui a publie ces documents, a donne egale- 
ment le fac-simile de la signature de L. Panagathus : elle est 
d’une ecriture claire et bien ordonnee, avec paraplie complique 
et grandes majuscules. Ceci serait, dit-on, un signe d'orgueil... 
Mais, nous ne nous aventurerons pas dans le doraaine de la 
graphologie. 

D’Erasme qu’Algoet etait alle revoir a Bale en 1533 et a qui 
il avait rendu de menus services, arriverent aussi des temoi- 
gnages tangibles de bienveillance. En la mime annee, le grand 
homme abandonna en faveur de son ancien secretaire une 


(1) Ge salaire doit etre calcule en prenanl pour base la livre de 40 gros. 
L’ordonnance du 4 fevrier 1521 a cree le patard (3 deniers 17 grains 
d’argent, 80 au marc, valeur 2 gros). Done 16 gros, monnaie de compte, 
valent 8 patards, monnaie r^elle. 

(2) Gent livres. Sans autre indication, il s’agit vraisemblablement de 
la livre de gros. 

(3) La livre de Flandre est, a cette epoque, la livre de 40 gros. Elle 
equivaut en monnaie au florin Carolus d’or de 1521 et au florin Carolus 
d’argent (cr64, le 22 fevrier 1543, a la valeur de 20 patards, egale a celle 
du Carolus d’or). 

(4) Pinchart, Messager des Sciences historiques f 1854, p. 250; 1860, 
p. 139; 1861, p. 331, n° 38. — Les originaux sont aux Archives generates 
du Royaume : coll, des acquits de comptes de la Recette generale des 
finances. 
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partie ties revenus tie la prebende qu’il touchait a Courtrai; 
en 1535, le 17 aout, il lui fit payer par Erasme Schetz la 
somme tie cent carolins (1). 

A vrai dire, Erasme exhale encore parfois sa mauvaise 
humeur contre son protege. Et void un plaisant specimen de 
ses recriminations. En aout 1533, Christophede Stadion, eveque 
d’Augsbourg, avait charge Algoet de conduire deux chevaux 
au celebre ecrivain. Celui-ci ecrivit, le 31 aodt, a Boniface 
Amerbetch : « Mon Lievin, qui n’a jamais rien fait d’apres 
mon sentiment, nPa amene deux chevaux au choix, de la part 
de Peveque. Le matin, alors qu’il etait deja pret pour le retour, 
ii me dit que Pun d’eux, deja avance en age, boitait. Apres 
son depart, Pautre se mit a boiter aussi, et maintenant il m’est 
a charge. Que Dieu me debarrasse de ce droie ! » 

Mais ii ne faudrait point prendre cette boutade au tragique. 
Les mauvais jours etaient passes. 

En 1535 — et quoique de mechantes langues aient insinue 
le contraire — Lievin ne parlait de son vieux maitre aupres 
des grands que dans les termes les plus flatteurs (« nihil non 
honorificentissime loquebatur de Erasmo »). Et quand celui-ci 
s’eteignit a Bale, en 1536, il le celebra comme la gioire et 
l’ornement tlu monde : 

orbIs gLorIa totIVs deCYsqve 
hoG qVIesCIt erasMYs In tYmYLo (2). 


En 1538, Nicolas Olahus quitta definitivement notre pays. 
Il rentra en Hongrie et fut sacre archev^que de Gran. 

Algoet fut alors investi des fonctions de greflier de la chan- 
cellerie imperiale et de heraut d’armes de l’empereur pour le 
comte de Flandre. Il assista, en cette qualite, en 1543, au 
siege de Diiren. Un curieux document de sa main, publie par 


(1) Le mot Carolin designe, sans doute, le florin Carolus d’or, cr66 le 
4 fevrler 1521 (14 carats, 84 au marc, valeur 20 patards). 

(2) Chronogramme par a peu pres : un D, un M, un V n’etant point 
pris comme lettres numerales. Parut, des 1537, dans Catalogus... operum 
D, ErasmU Anvers, V>« M. Caesar, 1537, au v° du titre. 
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Gachard, montre la part qu’il prit a cet evenement. On lira 
avec inter£t cette page qui evoque, de fagon tres vivante, un 
episode des guerres d’autrefois. 

« Relation de ce que Lievin Algoet, herault d’armes de 
l’Imperialle Majeste, a besoigne vers ceulx de la ville 
de Duren, y estant envoye par Sadicte Majeste avec ung 
TROMPETTE, LE XXIII rae JOUR DU MOIS d’aOUST, l’aN 1543 (1). 

» Comme ledict Flandres — [autrement dit Algoet] — s’est 
alle devant ies portes de ladicte ville environ les dix heures 
devant midy dudict jour, trouvant illec un capitaine, comme 
lui sembloit, entre autre soldars et paysans, a demande apres 
leur coronel; et icelluy capitaine luy demandant qu’il luy 
voulait, respondit que la Majeste Imperiale, son et leur sei¬ 
gneur, luy avoit encharge de luy et aux aultres de la ville 
signifier et declairer aulcune chose de par S. M. illecq presenle. 

» Sur quoy fust diet qu’il estoit dedans la ville, et icelluy 
capitaine, commandant a aulcuns harquebutiers et femmes 
estans hors la ville, du costel des rempars et schantskorben 
faites devant la porte, qu’ils se retirassent dedans, et aulcuns 
d’iceulx harquebutiers disants illecq estre ordonnee pour le 
guet, demandoit audit Flandres que chose il luy vouloit, et le 
manderoit au coronel. 

» Sur quoi respondit que l’on fist un peu venir illecq en 
personne, pour luy declairer, comme dessus, aulcunes choses 
de par la Majeste Imperiale, aussi en presence d’eulx tous. 
Cependant que Pon entra dedans devers le coronel, les autres, 
qui estoient derriere ledict schantskorben, disoient : II fault 
despescher vitement ces gens-icy , affin qu'ils ne regardent 
d 9 ung costel et d'aultre , et voient ce que Von y fait . Sur quoy 
lesdicts harquebutiers qui non s’estoient retires dedans la 
ville : Non, non, disoient-ils, ils le peullent bien regarder, 
car c 9 est chose digne de veoir. 

» Apres venant de la ville ung aultre capitaine, que ledict 
Flandres pense avoir este le coronel, et icelluy commandant a 


(1) Gachard, Analectes hisloriques , 5* s6rie, C. R. des stances de la 
Comm. roy. d’histoire, 2 e s., t. IX, Bruxelles, 1857, p. 133-135. — Copie 
du xviii 0 s., faite sur les originaux, aux Archives g£n£rales du Royaume. 
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ceux qui restoient hors la ville de se retirer dedans, demandoit 
audict Flandres que chose il vouloit; et respondant qu’il luy 
vouloit, et aux aultres de la ville, declairer, de par la Majeste 
Imperiale, aulcunes choses, si luy vouloit donner audience et 
le ouyr, dit incontinent icelluy capitaine : Nous ne sgavons 
lire; retouvnez dont vous etes venu; nous sommes qui sommes. 

» Ledict Flandres, non ay ant aultre responce, se retourna 
devers Sadicte Majeste, estant aux champs, gueres loin de 
ladicte porte, et racompta a icelle S. M. le tout comme s’estoit 
advenu. Sadicte Majeste, oyant les orgueilleuses parolles, 
rebellion et nonchaillance des susdicts, et par ce assez enten- 
dant que lesdicts de ladicte ville estoient deliberes, fist apres 
approucher son artillerie; et le lendemain, XXIV® jour dudict 
mois, au matin, l’on commenchoit a tirer et baltre, de maniere 
que, le mesme jour, entre les quatre et cinq heures apres midy, 
fust par l’ayde de Dieu ct vaillance des Espagnols et Italiens, 
gaignee la ville par force au premier assault ». 

Charles Quint etait venu camper devant Duren, le 22 aodt 
1543; le 25 aout, il annonga la prise de la ville a la reine 
Marie de Hongrie. 

A partir de ce moment et jusqu’au jour de sa mort, survenue 
le 25 janvier 1547, Algoet ne quitta plus la maison de l’Empe- 
reur. Il accornpagna celui-ci dans tous ses deplacements; il le 
suivit notamment dans la guerre contre la Ligue de Smal- 
kalde. 

L’almanach de la cour imperiale (1) de notre compatriote 

Nicolas de Mainer fournit des details circonstancies sur ses 

derniers moments. 

% 

Le 7 janvier, Flandres se trouvait avec la cour & Heilbronn, 
dans le Wurtemberg, quand il fut pris par la fievre. Le 18 jan¬ 
vier, Charles Quint donna Fordre de marcher sur Ulm. Algoet, 
malgre les instances de ses amis, voulut a toute force se mettre 
en route. Il fit le trajet en voiture, mais, parvenu au terme de 


(1) Catalogus famUiae totius aulae Caesareae per expeditionem ad^er- 
8U8 inobediente8 usque Aug us tam Rheticam , Cologne, Henri Mameranus, 
1550. In-8°. — Sur N. de Mainer, voir notre article dans la liiogr. Nat. f 
t. XV, col. 685-691, et N. Didier, Nikolaus Mameranus. Eln Luxemburger 
Humanist am Hofe der Habsburger, Fribourg en Brisgau, 1915, 329 p. 
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son voyage, se trouva si malade qu’il dut 6tre transports a 
Phdpital. II y rendit Tame, ie 25 janvier, le jour meme de 
l’arrivee de l’empereur. « Vir doctus fuit latine et graece, 
ajoute Mameranus, ac scriba cancellariae Caesaris insignis, 
natione Flander ». 


* 


• * 


Ainsi finit notre huraaniste. Sa mort, on le voit, ne passa 
point inapergue. II s’etait acquis la reputation d’un erudit tres 
verse dans la connaissance des langues grecque et latine. De 
plus, on nous le represente comme un mathematicien et comme 
un geographe de valeur. 

Maiheureusement, il ne produisit guere; et encore, de ce 
qu’il donna reste-t-il bien peu de chose. II laissa, nous dit 
Sanderus, des discours et des poemes qui virent le jour en 
Allemagne. Malgre tous nos efforts, nous n’en avons rien 
retrouve. 

Nous avons deja signale le petit volume qu’Algoet publia, 
en 1530, sur la diete d’Augsbourg. Une plaquette rarissime (1), 
imprimee a Anvers, en 1548, par Gilles Coppens de Diest, 
contient de lui trois chronogrammes en latin, en frangais et 
en flamand, sur la mort de l’imperatrice Isabelle, epouse de 
Charles Quint (1539). Mais ce sont-la de bien minces petites 
pieces, de simples « curiosites » qui ne permettent pas d’ap- 
precier si l’auteur possedait quelque talent de versificateur. 

On conserve, par contre, un precieux temoignage des con- 
naissances geographiques d’Algoet. II s’agit d’une carte des 
regions septentrionales de PEurope — regions comprises entre 
51° et 73° lat. N. et 350° long. W. a 95° long. E. — embrassant 
la Flandre a partir du sud de Gand, une partie de PEcosse, de 
PIslande, du Groenland, le Danemark, la Suede, la Norvege 
et une partie de PAllernagne et de la Russie. La premiere 
edition en est perdue : tout ce que nous en savons, c’est qu’elle 


(1) Epitaphium sereniss . Imperatricis Isabellae uxoris Caroli Quinti 
per Levinum Panagathum caduceatorem eiusdem Caes . Ma. In-4°, 11 ff. 
n. ch. (Gand, bibl. univ. G 7451). 
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vit le jour avant 1531, car l’historien Jacques de Meyere y fait 
allusion a celte date (1). 

Une seconde edition en fut donnee a Anvers, en 1562, par 
Gerard de Jode (2). On n’en connait plus qu’un seul exemplaire 
qui se trouve a la Bibliotheque nationale de Paris. La carte 
gravee est accompagnee de legendes explicatives, en latin et 
en flamand, et de figurines qui permettent au lecteur de se 
rendre compte « des moeurs et manieres d'agir merveilleuses 
des habitants des regions du nord, et de la quantite de b6tes 
sauvages, de pois«ons et de fourrures precieuses qu'on y ren- 
contre ». On pour parler comme le texte original: « ... waerinne 
» ghy, goetwiliighe Leser, moecht merken alle die wonder- 
» lycheyt der seden ende manieren van den voers. Noordsche 
» landen, ende die menichte van wilde beesten, ende costelycke 
» voederinghe, ende groote menichte der vissen, etc. » 

Ce curieux document a ete reproduit, en 1578 et en 1593, 
dans les atlas de Gerard et de Corneille de Jode. 

* 

* * 

De son mariage avec Catherine Annoot, qui lui survecut, 
Lievin n’avait eu qu’un enfant : Catherine van Halsberghe, 
alias Algoet, a laquelle les echevins des Parchons (3) de Gand, 
donnerent comme tuteur, le 31 mars 1548, Pierre van der 
Beke, fils de Cornelie van Halsberghe, dite Algoet, fille de 
Pierre. La jeune fille entra, le 9 mai 1551, en possession de 
Theritage paternel et c’etaient quelques bagues ( rynghen ), 
quelque argent ( pennynghen ), deux obligations anglaises 


(1) Flandricarum rerum tomi X, Bruges, Hub. Crocus, juillet 1531, 
f° 34, r° : « ac iuxta Leuini Panagathi iuuenis doctissimi tabulas » (a 
propos du cours de l’Escaut). — Remarquons que, le 17 janvier 1525, 
Algoet remit, a Malines, a Frangois de Cranevelt une cc figura orbis »; 
voir H. de Vocht, Literae ad Craneveldium, p. 334, lettre 122. 

(2) Terrarum septentrionalium exacta novissimaque descriplio per 
Livinam Algoet et aliis autoribus 1562. Antverpiae t apud Gerardum de 
Juede supra borsam novam. Gravure sur cuivre compos£e de 6 feuilles 
mesurant ciiacune : H. 378 mm ; L. 334 mm . Voir description detaillee dans 
Fern. Van Ortroy, L'ceuvre cartographique de G. et de Corn . de Jode, 
Gand, 1914, p. 8, 63, 107. 

(3) Sur les echevins des parchons ( schepenen van gedeele) ne s’occu- 
pant que des successions et siegeant comme « apaiseurs » k Gand, voir 
Victor Fris, Histoire de Gand, Bruxelles, 1913, p. 15. 
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(i twee inghelsche obligacien) et un rouleau de parchemin 
contenant la genealogie de Sa Majesty imperiale. 

Pierre qui roule n’amasse pas mousse. 

* 

¥ * 

Telles sont les donnees que j’ai pu recueillir sur la vie et les 
oeuvres de Panagathus. Je ne me dissimule point combien 
elles sont incompletes et fragmentaires el, cependant, il m’a 
paru bon de les mettre sous les yeux du lecteur. 

« Les figures des gens qui ne sont point montes au grand 
» soleil de Phistoire, ecrit M. Charles Diehl, sont peut-etre, 
» plus que celles des personnages celebres, riches d’enseigne- 
» ment pour Phistorien. Le grand homme, par cela meme qu’il 
» est un grand homme, porte toujours quelque chose d’indivi- 
» duel et d’anormal; la personne de condition moyenne, au 
» contraire, n’est en general qu'un exemplaire d’un type bien 
» des fois repete; et ainsi elle prend une valeur en quelque 
» sorte representative. En connaitre une, c’est en deviner des 
» milliers; et cornme ces milliers sont la matiere obscure a 
» l’aide de laquelle on fait Phistoire, on voit tout aussitot ce 
» qu’une telle etude, quand elle est possible, apporte de clartes 
» sur Pesprit et les sentiments d’une epoque. » 

L’humaniste, dont je viens de retracer la carriere, est bien 
un de ces personnages de condition moyenne dont parle le 
savant byzantiniste. II ne s’est eleve a un rang superieur ni 
par son enseignement ni par ses travaux. Dans le grand mou- 
vement qui entraina les esprils au debut du xvP siecle, il fut 
bien plus un comparse qu’un protagoniste : s’il merite de fixer 
un instant Pattention, c’est surtout parce qu’il a vecu dans 
Pentourage d’un homme illustre et qu’il est « representatif » 
d’un milieu, d’une societe et d’une Epoque tout a fait interes- 
sants. 

Au demeurant, c’est une figure curieuse que celle de ce 
lettre nomade, et quand, dans les premieres annees du xvn* 
siecle, Sanderus et Sweertius attribuaient a deux personnages 
differents ce qui fut le fait du seul Algoet, ne demontraient-ils 
pas, par la-m6me, que la vie de ce dernier avait 6te bien 
remplie et que les evenements qui marquerent son passage 
ici-bas auraient suffi a occuper deux existences ? 
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latest contrib. to Erasmus* corresp., Englische Studien, » XL, 1909, 
p. 375-376. 


B 

1. Nic. Mameranus, Catalogus familiae ... aulae Caesareae, Cologne, 
1550, p. 31. — Sanderus, de Gandavensibus, Anvers, 1624, p. 85 
(L. Algotius) et p. 87 (L. Panagathus). — Sweertius, Athenae, 
Anvers, 1628, p. 504 (L. Algoet) et p. 506 (L. Panagathus, vulgo 
Goethals). — Valere Andre, Bibl. belg ., Louvain, 1643, p. 609 
(L. Panagathus, vulgo Goethals). — Foppens, Bibl. belg., Bruxelles, 
1739, p. 793 (id.).— Paquot, Memoires , ed. in-fol., Louvain, 1770, 
t. Ill, p. 406 (L. Goethals ou Panagathus). — Hexnk, Hist . du regne 
de Charles Quint , Bruxelles, t. V, p. 46, 1, et t. VIII, p. 122. — 
Hoffmann, Bull, du biblioph. beige, t. XV (2* serie, t. VI), p. 287. — 
Biogr. nat., t. VIII, c. 68-69 (not. par Aug. Van der Meersch, verbo 
Goethals). — F. Van der Haeghen, Bibl. belg., l c serie, verbo 
Goethals, Lievin. 

2. Algoet rattache par erreur au lignage des Goethals : Chevalier 
de la Basse Mouturie, Esquisses biogr. sur la maison de Goethals, 
Paris, 1835, p. 39. Avec portrait apocryphe de Panagathus. — Laine, 
Genealogie ... Goethals, Paris, 1878. — Th. Schellinck, dans M. van 
Vaernewyck, Historie van Belgis , 6 e ed., Gand, 1829, t. II, appen- 
dice, p. 38. 

3. Sur la famille Halsberghe dit Algoet : Gust, van Hoorebeke, Etude 
sur Vorigine des noms patronymiques flamands, Bruxelles, 1876, 
p. 178-179, note 1. — Memorieboek der stad Gent van *1 jaar 1301 
tot 1737 , Gand, 1852, t. I, p. 364 et t. II, p. 31, 37, 38, 122, 136, 142, 
145. — Gachard, Relation des troubles de Gand, p. xlvij-xlviij. — 
Inscriptions funeraires de la Flandre orient ., Eglises paroiss. de 
Gand, Gand, 1866, t. II, p. 217 (ep. de P. Alsberghe dit Algoet). — 
Ville de Gand, archives communales : Jaerregister der Keure, 1482- 
1484, f° 48 v° (Pieter Alsbeerch, die men (h)eet Algoet), 28 oclobre 
1484. — Ibid. : Register Staten van goed t 1550/51, fol. 152 v° (succes¬ 
sion de L. Algoet). 
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G 

1. Erasme a P. Barbier, de B&le, c. 26 juillet 1524 (Allen, 6p. 1470). 

« ... Est apud me Liuinus cognomento Algoet, id est omnibonus; 
seruiuit rnihi plus quinque annos. In hunc uelim transferri pensio- 
nem, si quid nobis accideret humanitus. Et est alioqui iuuenis 
bona quapiam fortuna dignus. Sic profecit in utraque lingua, in 
bonis litteris ac disciplinis, ut me praecurrat. Denique Gandaui 
natus est, ut boc ad commendationis cumulum adiiciam. Facies 
mihi rem uehementer gratam, si hoc quam primum expedias... » 

2. Erasme a Matth. Giberti, de BAle, 21 mai 1526 (Allen, ep. 1716). 
« ... Iam me pudor hortabatur ut aliquando desinerem te flagitatri- 
cibus epistolis interpellare : uerum unum quiddam adhuc abs te 
petere ut debeam suadet mea pietas, ut ausim tua inuitat humani- 
tas. Iuuenis hie Liuinus cognomento Algotius, cuius supplicatorium 
libellum mitto, inseruiuit mihi fere septem annos, eo praeditus 
ingenio, eoque progressus in bonis litteris, ut spem haudquaquam 
uulgarem de se praebeat; honesto loco natus, sed in re tenui ob 
matris foecunditatem : quern mihi iam olim in filii uicem adoptaui. 
Non ausim hoc flagitare ut gratis impetret, tametsi non grauarer 
hoc totum imputari mihi. Illud non dubito quin libenter praestitura 
sit tua benignitas, ut res aequo precio transigatur cum his qui 
praesunt istius generis negociis. Sub plumbeo cupit expediri. Haec 
est Pontillcis maximi dementis felicitas ut possit, bonitas ut uelit 
omnibus prodesse... » 



CHAPITRE III 


LE CONSEILLER DE CHARLES-QUINT 
MAXIMILIEN TRANSSYLVANUS 


A voir superflciellement les choses, on pourrait croire que 
nos humanistes du seizieme siecle, furent avant tout absorbes 
par la contemplation et par Petude de Pantiquite greco-ro- 
maine. 

II n’en est rien. La plupart furent, au contraire, tres attentifs 
aux changements qui se produisirent alors de par le monde : 
les grandes decouvertes geographiques en particulier les inte- 
resserent prodigieusement. S’ils n’y prirent point directement 
part, plusieurs d’entre eux contribuerent utilement a leur 
diffusion aupres du grand public. 

Le present chapitre en portera temoignage. II nous fera 
connaitre, en m6me temps, un type accompli de ces hommes 
de cour humanistes qui tinrent, a cette epoque, une si grande 
place dans le mouvement des esprits (1). 

* 

» » 


A qui veut retracer Pexistence de Maximilien Transsylva- 
nus, conseiller de Charles-Quint, se pose tout d’abord la ques¬ 
tion de son origine et de son identite. 

II faut se garder de confondre ce personnage — ce qui est 
frequemment arrive — avec un autre gentilhomme contem- 


(1) Erasme les pressentait et les decrivait, semble-t-il, quand il disait 
du College des Trois Langues de Louvain en 1525 : a Ex hoc uelut ex 
equo Troiano prosilient aulae Caesareae boni secretarii, facundi consi- 
liarii, legati non elingues, proceres qui norint turn facere strenue turn 
dicere praeclare, ciues hurnani. Nam homines, absque litteris quam non 
abs re uocant humanitatis, uix merentur hominis uocabulum ». (Allen, 
t. VI, p. 37). 


3 
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porain, qui appartint egalement a la cour imperiale : Maxi- 
milien de Berghes, seigneur de Zevenberghe, chevalier de la 
Toison d’Or, decede en 1544. 

La meprise est nee d’une similitude de noms qui n’apparait 
pas a premiere vue : Zevenberghe est appele Siebenberghe, 
dans des actes du temps rediges en langue ailemande. Or, dans 
la m£me langue, Siebenberger ou Siebenbiirger est l’equiva- 
lent de Transsylvanus, Siebenburgen etant le nom germa- 
nique de Transylvania, la Transylvanie. Simple coincidence, 
rencontre purement fortuite. En realite, il s’agit de deux 
hommes d’etat tout a fait diflerents. 

Nous ne connaissons ni la date, ni le lieu de naissance 
de Transsylvanus. II vit le jour dans le dernier quart du 
xv* siecle. 

Comme on trouve parfois joint a son nom Fadjectif « Bruxel- 
lensis », certains auteurs, parmi les meilleurs, en ont conclu 
un peu rapidement qu’il serait ne a Bruxelles. Remarquons, 
tout d’abord, que jamais, a notre connaissance, Transsylvanus 
ne s’est appele lui-meme « Bruxellensis »; il n’a ete appele 
ainsi que par des ecrivains posterieurs, tel Gruterus. Ensuite, 
ne Foublions pas, l’usage du temps en fait foi, une epithete 
de Fespece pouvait s’appliquer aussi bien a un Bruxellois 
d’adoption, ou meme a un habitant de Bruxelles, qu’a un 
Bruxellois de naissance : il n’est done nullement certain que 
Transsylvanus vint au monde en notre capitale. 

J’ai tout lieu de croire qu’il faut plutdt le considerer comme 
un Allemand, ou plus exactement comme un Saxon de Tran¬ 
sylvanie. J’en donnerai trois raisons : 

1° Dans une de ses lettres (1), le celebre Pierre Martyr 
d’Anghera, humaniste italien qui joua un rdle important en 
Espagne, rappelle a Matthias Lang qu’il a accueilli comme un 
fils le jeune Allemand Transsylvanus, secretaire de ce haut 
dignitaire. Il lui a offert pendant longtemps l’hospitalite, il 
l’a re$u a sa table, il 1’a dirige et aide de toute maniere. 


(1) P. Martyris Anglerii opus epistolarum , ep. 563 : « Dehinc si in 
filium aduenientem Maximilianum iuuenem Germanum tuum a secretis 
suscepi, si hospitio ac mensa longo ilium tempore coilegi, si direxi, si 
iuui necne, ipsum arbitror retulisse ». P. 311 de l'edition d’Amsterdam, 
1670. 
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Dans tout ceci, on a cherche la preuve que Maximilien serait 
le fils naturel de Matthias Lang. Rien ne permet, selon moi, 
de tirer pareille conclusion de Tepitre citee. La seule chose 
qu’on puisse y voir a bon droit, c’est que le jeune homme etait 
allemand et que son maitre lui portait beaucoup d’inter^t. 

Qui etait ce Matthias Lang ? — CJn conseiller tres influent de 
l’empereur Maximilien, ev<k[ue de Gurk en Carinthie, cardinal, 
et plus tard archeveque de Salzbourg (1). 

2° En 1519, Transsylvanus retrouva en Espagne un condis- 
ciple (Schulgesell) : c’etait Jean Hofman von Grunbiichel, 
delegue de Styrie, iequei fut regu par rEmpereur, a Molins de 
Rey, le 5 novembre, avec une deputation de la Basse-Autriche. 

Oil Hofman et Transsylvanus firent-ils leurs classes ensem¬ 
ble ? — Selon toute vraisemblance, en pays de langue alle- 
mande, et l’on a bien i’impression que le second appartenait 
a Tun de ces pays, comme le premier. 

3° D’autre part, les savants hongrois qui, dans ces derniers 
temps, se sont occupes de notre personnage revendiquent 
celui-ci comme un des leurs. Selon eux, il aurait vu le jour 
en Transylvanie. A Tappui de cette assertion, on peut invo- 
quer un passage de la correspondance de l’ev^que Nicolas 
Olahus, conseiller de la reine Marie de Hongrie. Ge prelat, ne 
a Hermannstadt, au coeur de la Transylvanie saxonne (2), y 
note que notre Maximilien et lui-m&me sont des compatriotes. 

Compatriotes ! Simple plaisanterie amenee par le nom de 
Transsylvanus, a ce que pretendentForstemann et Gunther (3). 
J’ai bien peine a le croire. 

A lire attentivement Tepitre d’Olahus, on voit bien qu’elle 
n’a pas ete composee le sourire aux levres. II s’agit d’une 


(1) Le British Museum (Add. ms. 21524, f. 11) possede une lettre auto- 
graphe de Matth. Lang k Trans., dat^e de Salzbourg, le 16 novembre 1523. 

(2) F. Teutsch, Korre8pondenzbl. des Vereins f. siebenbiirgische Law - 
deskunde, Hermannstadt, t. II, 1879, p. 107 : ccder Name Sibenburgen 
umfasste urspriinglich nur das Sachsenland, ja vorzugsweise den Her- 
mannstadter Gau. Honterus heisst seine Karte von 1532, die im wesen- 
tlichen nur das Sachsenland umfasst : Ghorographia Transilvaniae, 
Sybenbiirgen ». 

(3) Op. cit ., p. 430 : a aber das ist als nur scherzweise gesagt aufzu- 
fassen wegen des latinisierten Namens Transilvanus ». 
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lettre adressee en 1534 a Jean de Weze, l’archeveque exile et 
depouille de Lund. Olahus a recommande tout specialement 
celui-ci a Transsylvanus, qui devait rencontrer a Hambourg 
les delegues du Danemark. Et il ajoute : « J’ai obtenu le con- 
cours de Maximiiien, a raison de la grande intimite qui existe 
enlre nous, ob patriam communemy a cause de notre commune 
pa trie ». Cette phrase a ete ecrite dans des conjonctures graves, 
au milieu desquelles il exit ete bien deplace de se livrer a des 
jeux de mots et de faire de Tesprit. 

Jusqu’a plus ample information, tenons done poi>r tres pro¬ 
bable que notre humaniste etait un Saxon de Transylvanie, 
et, pour le reste, sachons attendre : seules des recherches 
d’archives pourront nous donner la clef du mystere qui entoure 
son ascendance et son berceau. 

* 

* * 


La premiere mention qui soit faite de Transsylvanus date 
de 1507. 11 assista, cette annee-la, au Concile de Constance et 
composa un spirituel et judicieux poeme de 114 vers qu’il 
dedia aux jeunes fllles de la ville: « ad puellas Constantienses, 
in Conuentu imperiali ». 

Le sujet qu’il y traite est vieux comme le monde et pourrait 
se resumer en ce distique : 

Plaisir d’amour ne dure qu’un moment, 

Chagrin d’amour dure toute la vie. 

Les amours faciles n’entrainent que ruine, deshonneur et 
maternites irregulieres. A Tappui de ces sages avertissements, 
en parfait humaniste qu’il est, le poete cite de nombreux 
exemples tires de l’antiquite classique. Il appelle a la rescousse 
Hipsyphyle, Thesee, Phasias, Ulysse, Sapho, Helene, Didon, 
ainsi que les dieux et les deesses; sans oublier ce qu’il a vu a 
Cologne, quelques annees auparavant, lors du sejour que firent 
en cet endroit, avec leur suite, PEmpereur et Philippe le Beau: 

Tunc ibi Caesar erat dulci cum prole Philippo, 

Qui fuit inuicti gloria magna patris. 

Tunc omnes Proceres quotquot Germania nutrit, 

Hie aderant multi qui placuere uiri. 

Hie ego deceptas uidi sine fine puellas... 
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Et notre moraliste de conclure : 

Est quaedam, Tateor, prim am sub amore uoluptas, 

Haec fit post paruum tempus amara tamen. 

Quaelibet ardenti turn moesta iacebit amore, 

Et mallet nullum se tetigisse uirum. 

Addo hoc : quae petulans semel est labefacta paella, 

Torpet et ex facili spernitur inde uiro. 

Haec sunt quae pietas ine uobis scribere iussit : 

Hisque potens prohibet plura docere Venus. 

Irrita erunt multis scimus inea dicta puellis : 

At mea deceptae postmodo scripta colent. 

Cela rappelle ies conseils de Marguerite d’Autriche k ses 
filles d’honneur : 

Fiez-vous-y en vos servans 
D’heure en avant, mes demoiselles, 

Et vous vous trouverez de celles 
Qui en ont eu des d6cepvans. 


Ou bien : 


Fiez-vous-y. 


Belles paroles en paiement 
A ces mignons presumptueux 
Qui contrefont les amoureux 
Par beau semblant ou aultrement. 

Sans nul credo, mais promptement 
Donnez pour recompense a eulx 
Belles paroles en paiement. 

« 

* * 

Des cette epoque, notre erudit appartenait au monde de la 
cour. Ii fut, sans doute, de ces nombreux personnages venus 
d’Allemagne qui, durant la longue minorite de l’archiduc 
Charles, penetrerent en Belgique et occuperent d’importants 
emplois dans Pentourage princier. Le tout grdce a la protec¬ 
tion de Maximilien d’Autriche. Transsylvanus fut pendant 
longtemps attach^ a la chancellerie imperiale : il s’y eieva 
jusqu’au rang de secretaire ordinaire (1) et de conseiller 


(1) Ces fonctions sont d£finies dans F. Caballero, Al. y J. de Valdes , 
p. 308 : « Ordenanzas de la Cancelleria imperial, en Valladolid k 26 de 
agosto de 1524 ». 
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intime. Les documents de Fepoque lui donnent le titre de 
« chevalier, conseiller de S. M. imperiale, conseiller d’Estat, 
sub-canciller en Flandis », etc. 

Retracer la part qu’il prit a Fexamen et a Fexpedition des 
affaires courantes (1) — sous Marie de Hongrie, il s’occupait 
journellement des affaires allemandes — serait nous eloigner 
de notre propos. Suivons-le plutdt dans les differentes mis¬ 
sions dont il fut charge des 1511. 

En mai et en septembre 1511, il fut envoye de Bruges 
aupres du roi d'Angleterre Henri VIII qui lui accorda, a cette 
occasion, diverses gratifications (2). 

Le 24 fevrier 1512, il se trouvait a Verone, d'ou il decrivit 
un accident dont il fut victime lors de son passage par Brixen 
dans le Tyrol. 

En 1515, il etait Yamanuensis de Matthias Lang, son puis¬ 
sant protecteur. En 1519, il sejournait en Espagne, en qualite 
de secretaire de Charles-Quint. 

Il etait dans la suite du souverain, le 30 novembre 1519, 
lorsque celui-ci regut, a Molins de Rey, la deputation conduite 
par Felecteur palatin Frederic qui venait lui apporter le d^cret 
de son election au tr6ne imperial. Transsylvanus recueillit et 
publia en une plaquette un certain nombre de documents rela¬ 
tes a cette imposante ceremonie. Il dedia cet opuscule a son 
collegue de la chancellerie le bourguignon Jean Lallemand (3). 

En 1520, notre dignitaire accompagna le roi d’Espagne en 
Flandre. En 1521, il fut aupres de lui a la diete de Worms. En 
1522, il se rendit avec lui en Angleterre. La m&me annee, 
dans le courant de Fete, nous le trouvons a Valladolid. 

A Worms, il joua un rdle dans deux scenes historiques. 
Quand, le 17 avril, Luther comparut pour la premiere fois 


(1) Voir notamment: Deutsche Reichstagsakten, Jiingere Reihe, t. II, 
Gotha, 1896, et t. Ill, 1901, passim. 

(2) 10 et 40 shill. — Rawdon-Brown, Calender of State papers , Henry 
VIII, 1511. 

(3) Legatio ad sacratiss . ac inuict. Caesarem Diuum Carolum ... in 
Molendino regio die vlt. Nouembr . Anno MDXIX. [Augsbourg], s. n., 
8 IT. in-4°. (Leipzig : Bibl. univ. et Londres : Brit. Mus.). Au v° du titre, 
6pitre noh dat£e : a Maximilianus Transyluanus Ioanni Alemanno Bur- 
gundioni a Secretis Caesaris collegae suo salutem ». 




LE CONSEILLER DE CHARLES-QUINT 


39 


devant l’assemblee, Maximilien se leva au milieu cFun impres- 
sionnant silence et fit connaitre le titre et la nature des 
ouvrages condamnes du celebre reformateur (1). Le jeudi 
25 avril, a 5 heures du soir, accompagnant le chancelier Jean 
Schneitpeck et rofficial de Treves Jean Eck, il se rendit en 
rhdtellerie ou 6tait descendu Luther pour lui signifier son 
conge, au nom de FEmpereur (2). Tous les details de cette 
entrevue ont ete souvent rapportes. 

A Valladolid, Transsylvanus fut temoin, le 6 septembre 
1522, cFun evenement extraordinaire : le retour de Sebastien 
del Cano et des dix-huitsurvivants de Fexpeditionde Magellan. 

Ceci merite que nous nous y arr£tions quelques instants. 


* 

♦ * 

On connait les faits. Ayant quitte Seville, le 10 aoilt 1519, 
avec cinq vaisseaux et 265 hommes d’4quipage (3), Magellan 
s’etait dirige droit sur le Bresil, avait longe jusqu’au bout la 
c6te de FAmerique du Sud, franchi le detroit qui separe celle-ci 
de la Terre-de-Feu, et traverse l’Ocean Pacifique. Puis, eta- 
blissant la route de l’lnde par Fouest, il avait aborde aux lies 
Philippines. Le hardi navigateur etant mort au cours d’un 
engagement contre les indigenes, son lieutenant del Cano, 
passant par les Moluques et doublant le Cap de Bonne-Espe- 
rance, avait ramene en Espagne les debris de cette glorieuse 
expedition. « Victoria » : tel etait le nom du navire, finale- 
ment disloque et faisant eau, qui venait de rentrer a Cadix, 


(1) Deutsche Reichstagsakten, op, cit p. 633 : « Luego se hizo un gran 
silencio, y se lebant6 un secretario del cardinal de Gursa que se llamava 
Gimiliano y toino en sus manos un bolumen de libros mediado y iei6 
los titulos dellos e la materia de lo que cada uno contenia, los quales 
libros estaban impressos en molde; el autor de ellos se decia ser el 
mismo Martino Luterio ». (Relation du temps). Nous avons vu que Tr. 
avait ete secretaire du cardinal-eveque de Gurk. 

(2) Id ., pp. 567, 568, 585, 610, 611. — De Worms, Tr. dedia k Matth. 
Lang une edition du discours sur le peril turc prononce, le 3 avrii, k la 
diete, par Hieron. Balbus : Oratio habita in imperiali conuentu ... per 
inclyti regis Hungariae et Bohemiae oratorem . S. 1., 10 ff. in 4°. (Munich : 
bibl. roy.). Aux pp. 2-3, la dedicace de Tr., non datee. 

(3) Xotons que l’expedition comptait parmi ses membres des bombar¬ 
diers et des matelots originaires des Pays-Bas. 
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apres avoir effects, en trois ans et quatorze jours, le premier 
periple autour du monde. 

Or, le voyage avait ete defraye en partie par un oncle par 
alliance de Transsylvanus, Christophe de Haro, negociant de 
Burgos, lequel etait depuis longtemps en relations comnier- 
ciales avec les peuples de Pextr£me Orient et notamment les 
Chinois. 

Dans ces conditions, on comprendra aisement que le secre¬ 
taire de PEmpereur ait pu obtenir des renseignements de 
premiere main sur les aventures de Sebastien del £ano et de 
ses compagnons. II les questionna tous, individuellement, 
recueillit leur temoignage avec le plus grand soin « diligen- 
tissime », et, du tout, fit une relation fidele et objective qu’il 
adressa, des le 24 octobre suivant, a Matthias Lang (1). 

* 

* » 

II ne fut pas seul a agir de la sorte parmi nos humanistes. 
A la date du 5 aodt 1523, son confrere Conrad Yegerius de 
Luxembourg, qui se trouvait comme lui a Valladolid en 1522, 
ecrivit ce qui suit a Francois de Cranevelt a Malines. Je 
traduis : 

« Yoici ce qui en est de notre opuscule concernant les 
Moluques. Chaque jour, Jean Sebastien (del Cano), le com¬ 
mandant de ces matelots (les survivants de Pexpedition de 
Magellan), rendait visite a Maximilien Transsylvanus et a son 
oncle par alliance (Christophe de Haro), tous deux mes amis 
intimes. II leur racontait, ainsi que cela se fait, tout le detail 
de Pexpedition. En meme temps, il en agissait de m&me, 
ailleurs, a la cour. Quant a nous, ayant appris que d’autres 
egalement s’occupaient de consigner ces recits et se prepa- 
raient a les adresser a des amis, la ou tu te trouves, nous 
avons pris soin que notre recit fdt r^dige le plus vite possible, 

(1) De Moluccis insults atque aliis pluribus mirandis , quae nouissima 
Castellanorum nauigatio Sereniss. Imperatoris Caroli V auspicio sus - 
eepta nuper inuenil, Maxlmiliani Transsyluani ad Fteuerendiss . Cardi - 
nalem Saltzburgensem e pis tola. Cologne, Euch. Cervicornus, 1523, in-8°. 
— Reprod. dans : S. Grynaeus, Novus orbis , BMe, 1555, in-foi., pp. 524- 
535. ~ Le British Museum en possede dix Editions et traductions diffe- 
rentes. 
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Mt-ce avec precipitation. C’est ainsi que Maximilien envoya 
aussit6t sa lettre, ea forme de volume, au cardinal de Salz- 
bourg en Alleraagne. Notre propre relation fut plus courte : 
nous charge&mes le premier courrier en parlance de la trans¬ 
porter aux Pays-Bas. Ce faisant, nous avions uniquement en 
vue de plaire a nos amis par Pannonce d’un fait nouveau et 
rare, et non de poursuivre, en le publiant, la moindre gloriole 
personnelle. Personne, d’ailleurs, n’aurait pu raconter le tout 
avec plus d’elegance ni plus de soin que Transsylvanus : 

Syluanum, facilis cui cedere carmine Clio 
Gaudet, et ad plectrum magnus Apollo silet ! 

Non tarn Caesarei qui scribere scita Senatus, 

Diuinum nouit quam Cicerona loqui ! » (1) 


* 

* * 

\ 

Ce fut a Lang, nous venons de le dire, que Maximilien fit 
tenir son opuscule. 

II lui envoyait, en m£me temps, un echantillon de quelques 
epices rares, notamment de « gariophile », autrement dit 
girofle, de quoi la « Victoria » ramenait pleine cargaison. Et 
aussi — qu’on me passe ce detail infime, mais pittoresque — 
un oiseau merveilleux, dont les voyageurs avaient rapporte 
cinq exemplaires. C’etait Poiseau du paradis que les Indiens 
croyaient tombe du ciel et qui preservait de tout mal ceux 
qui le portaient dans les combats. Present symbolique, car 
tout iPetait-il pas merveilleux dans cette exploration et dans 
cette Odyssee. 

«Ces matelots, ecrit en terminant Transsylvanus, — etc’est 
la seule effusion lyrique qu’on rencontre dans ces pages — 
etaient certes plus dignes de memoire eternelle que les Argo- 
nautes qui firent voile avec Jason vers la Colchide; et leur 
vaisseau merite mieux de figurer parmi les astres que le 
fameux navire Argo ». 

Sobre et precis pour tout le reste, le recit de notre huma- 
niste fut fort remarque. Son « Epistola de Moluccis insulis » 
est Poeuvre d’un esprit critique, d’un ecrivain que preoccupent 


(1) H. de Vocht, op. cit., p. 169-170. La lettre est dat^e de Rome, aoftt 
1523. 
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avant tout le souci de Fexactitude et l’amour de la v^rite (1). 
Nulle trace, dans ces pages, de ces histoires merveilleuses, de 
ces details legendaires qui ne deparent que trop souvent les 
recits des voyageurs anciens et modernes. Contre de pareilles 
allegations, Tauteur Sanscrit en faux, a la suite de Tenquete 
qu’il a menee, avec une rigueur toute scientifique, aupres de 
Sebastien del Cano et de ses compagnons. II sait aussi ce que, 
en toute sincerite, ils ont declare a l’Empereur et a beaucoup 
d’autres personnes. 

« Leur temoignage est absolument digne de foi. Ils n’ont 
rien raconte de fabuleux (2) et leur recit proteste contre toutes 
ces fables rapportees par les auteurs anciens. Qui done pour- 
rait croire a ces Cyclopes, a ces hommes a un pied, a ces 
pygmees, et autres monslres du meme genre ? Les Espagnols 
ont navigue au midi, vers FOccident, et les Portugais vers 
FOrient. Ils ont decouvert et parcouru bien des regions au-dela 
du tropique du Capricorne... Or, personne n’a jamais rien 
entendu dire de certain au sujet de monstres de cette nature. 
II faut done croire que ce sont-la des fables et des mensonges 
surannes qui ne reposent sur aucune tradition certaine ». 

L’importance de Fepitre de Transsylvanus fut promptement 
reconnue. Elle avait paru a Cologne, chez Eucharius Cervi- 
cornus, en janvier 1523. Au mois de novembre de la mdme 
annee, Fimprimeur F. Minitius Calvus en publia, a Rome, 
une seconde edition, d’apres un exempiaire que lui avait remis 
Teveque de Teramo, Francois Chieregato, nonce apostolique 
au Congres de Nuremberg (1522-1523). Calvus la dedia a Mat¬ 
thias Giberti, dataire du Pape Clement VII. D’apres G. Cera- 
dini, cette seconde edition serait tout a fait independante de 
la premiere. Une chose est certaine, e’est qu’elle ne reproduit 
pas purement et simplement celle-ci et qu’elle porte un titre 
different (3). 


(1) a Statui et cursum eius et totius rei seriem R. D. T. quam uerissime 
scribere ». — « Curaui enim mihi et a duce classis et a singulis nautis 
qui cum eo rediere referri omnia diligentissime ». 

(2) Passage cit4 et traduit par L. Gallois, Les geographes allemands 
de la Renaissance , Paris, 1890, p. 151-152. 

(3) Titre fort long, que nous avons transcrit in-extenso dans nos 
Nouvelles indications , op. cit. 9 p. 873, note 3. 
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D’autres editions suivirent, ainsi que des traductions en 
italien et en espagnoi. Enfin, le « de Moluccis insulis » fut 
reproduit une derniere fois, en 1888, par C. H. Coote avec une 
version en langue anglaise. 

Ce qu’il faut noter egalement, c’est que deux productions 
geographiques fort interessantes de Tepoque derivent imme- 
diatement de la relation de Transsylvanus. 

La premiere est Pceuvre de Jean Schoener, de Carlstadt sur 
le Mein. Elle est datee de Timiripa (Ehrenbach pres de Bam¬ 
berg), 1523, et a ete reproduite en 1889 par Wieser (1). 

La seconde emane de notre compatriote, le moine francis- 
cain Frangois Monachus de Malines. Dediee a Jean de Caron- 
delet, archeveque de Palerme, conseiller de Marguerite d’Au- 
triche, et composee entre 1526 et 1530, elle a ete reimprimee 
en 1890 par M. L. Gallois (2). 

De son c6te, Gemma Frisius, fondateur de notre ecole de 
geographie, emprunta au « de Moluccis » la matiere du cha- 
pitre trentieme de ses Principes d’astronomie et de cosmo- 
graphie qui parurent a Louvain-Anvers en 1530 (3). De m£me 
que le moine de Malines, il avait la plus haute idee du savoir 
et du caractere de notre erudit (4). 

Apres tout cela, est-il exagere de dire que le conseiller de 
Charles-Quint se distingua tout particulierement parmi les 
historiographes de la celebre expedition ? 


Alexandre Henne remarque que les premieres epices des 
Moluques arriverent en notre metropole en 1522-1523, et il 


(1) De nuper ... repertis insulis ac regionibus.,. epistola, — Wieser, 
Sitzungsber. der phil.-hist. der K. Akademie der Wissensch., Vienne, 
t. CVII, 1889, Abh. 5, p. 15-18. 

(2) De orbis situ ac descriptione ... epistola , Anvers, Mart. Caesar, aux 
frais de Romain Bollaert. — L. Gallois, de Orontio Finaeo, Paris, 1890, 
p. 87-105. 

(3) F. Van Ortroy, Bio-bibliographie de Gemma Frisius , Bruxelles, 
1920, p. 48 et 190. 

(4) cc M. Transsylvanus... uir omni doctrinae laude cumulatissimus » 
(Fr. Monachus). — « Vir laudatae turn honestaiis ac probitatis, turn 
etiam non mediocris eruditionis » (G. Frisius). 
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ajoute : « Charles-Quint annon^a en octobre 1522 a sa tante 
que, des navires expedies trois ans auparavant aux Indes, un 
vaisseau etait revenu charge de girofles, de poivre, de can- 
nelle, de gingembre et de bois de santal. II avait donne ordre 
de consigner le bateau a Anvers, aux soins de Diego de 
Haro » (1). 

Celui-ci etait un richissime financier espagnol etabli en la 
place. En 1512, il avait pr£te 100.000 livres a 40 gros a la 
cour; il etait tres connu par ses speculations immobilieres et 
ses operations commerciales. 

Il tenait de tres pres a notre Transsylvanus : il lui avait 
donne sa fille Frangoise en manage, vers 1522. 

La jeune femme mourut en 1530, apres quelques annees 
d'heureuse union, a l'dge de vingt-quatre ans. Son charme et 
ses vertus, sa fin prematuree inspirerent au plus grand de nos 
poetes neo-latins, a Jean Second, deux touchantes elegies : 

... Francisca Claris clarior parentibus, 

Virtute, castitate, moribus probis, 

Bonisque, quae uere beant, clarissima, 

Forrnam cui suae parem dederat Venus, 

Terr& sub istA nescio quid pulueris 
Habet uetusti, et obsoleti et putridi. 

Heu Fata ! saeuis saeuiora tigribus, 

Num sic decebat, obsecro uos, ut prius 
Quam se uideret uiuere, et lustrum satis 
Quintum peregisset, nigrantem regiam 
Proserpinae subiret intractabilis, 

Ilia ilia longis digna seclis uiuere ? 


En 1531, Maximiiien contracta une nouvelle alliance : il 
epousa Catherine de Mol, dame de Grambais et de Loupoigne 
en Brabant, fille de Roland de Mol et de Jeanne du Chesne. Il 
en eut deux filles. 

* 

¥ ¥ 

Vers le mdme temps, Transsylvanus fut charge de diverses 
missions de conflance par Marguerite d’Autriche. 


(1) A. Henne, Hist, du regne de Charles-Quint en Belgique, Bruxelles, 
1839, t. V, p. 263. 
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En novembre 1525, ii accompagna en Zelande le roi detrdne 
de Danemark, Christiern II, beau-frere de PEmpereur, et dut 
surveiller ses agisseraents (1). 

En 1529, il fut envoye a Spire ; en 1530, en Espagne. En 
1534, il fut delegue par la reine Marie de Hongrie au Congres 
de Hambourg avec Erhard Mueller et Georges d’Autriche, 
ev£que de Brixen et, dans la suite, prince-cv^que de Liege. 

En temps ordinaire, ii habitait Bruxelles. Notre capitale 
etait un centre artistique et intellectuel brillant; la cour y 
etait tres ouverte aux idees nouvelles. En dehors des person- 
nages qui la composaient, notre dignitaire frequenta aussi un 
cercle de savants et de beaux esprits : Georges d’Halluin, le 
tres erudit seigneur de Comines ; le poete Scribonius Gra- 
phaeus, secretaire de la ville d’Anvers; Pierre Gilles, Fami 
d’Erasme et de Thomas Morus; Francois de Cranevelt, membre 
du Grand Conseii de Malines ; et cet extraordinaire Corneille 
Agrippa de Nettesheym qui lui dedia, en m£me temps qu’a 
Marguerite d’Autriche, son Discours sur la noblesse et la supe¬ 
riority du sexe feminin (2). 

II connut aussi Erasme avec lequel il entretint active cor- 
respondance et dont il servit a la fois les idees et les interdts 


(1) Forstemann-Gunther, p. 431, donnent la reference suivante : 

Allen, Carol. Ferd., De rebus Christiani secundi... exsulis , P. I. Hafniae 
1844, p. 82-83 : « Ita ad finem anni 1525, quum rex [Christiernus II] cum 
regina et liberis Middelburgum et in alia oppida Zelandiae profectus 
esset, gubernatrix secretarium Maximilianum Transsylvanum misit, 
qui eum observaret, et, ut Lyram rediret, persuaderet. Transsylvanus 
inter alia reginam obiurgavit cc quod non esset neque e Caesaris neque 
e sua dignitate, quod tam parva et quodammodo lacera familia per 
provincias deberet discurrere ». Ad quod regina respondens, grave atque 
durum esse dixit, si sibi reginae, quod vel infimo subditorum liceret, 
libera exeundi et redeundi potestas permissa non esset. Rediit taraen 
rex ». « Relatio Maximiliani Transsylvani data Middelburgi die XXIII. 
Nov. 1525 (Mss. Bibl. Reg.). Litt. a Margarita ad regem dat. Bruxellis 
die XXVII. Nov. 1525 (Apogr. Monac.) ». , 

(2) Declamatio de nobililate et praecellentia foeminei sexus . Dans : 
H.-C. Agrippae opera , ed. de Lyon, Bering, t. II, p. 513 : « Clar. viro 
D. M. Transsylvano, Caroli V 4 Consiliis », d’Anvers, le 16 avril 1529. — 
Dans une lettre dat£e de Cologne, 17 mars 1532, Agrippa mande a 
firasme qu’il a charge Tr. de lui remettre uue 4pltre prec&iente. — Sur 
Agrippa, voir notre precedent volume, p. 74. 
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aupres de PEmpereur. Dans ses epitres, le celebre humaniste 
lui parlait a coeur ouvert et dans des termes empreints de la 
plus vive affection. « Yiuat Maximilianus meus suauiter, ut 
dignus est ». 

Visiblement, il y mettait quelque coquetterie. A-t-il regu une 
lettre de Transsylvanus, le grand homme y retrouve le coeur 
de son ami, pur comme la neige, veritable « domicile » des 
Graces et des Muses. Le morceau etait d’un si beau style 
qu’Erasme n’a presque pas ose repondre. Depuis de nom- 
breuses annees, aucune lecture ne lui a ete plus agreable. 

Et ailleurs : « Cette faveur que tu me temoignes, mon cher 
Maximilien, je pourrais dire a peine combien je Pembrasse ; a 
quel point je me sens heureux d’avoir trouve un si parfait 
ami! Tu ne souffriras pas, dis-tu, d’etre vaincu par moi sur le 
terrain de Pamitie. Pour moi, si je ne puis esperer de l’em- 
porter, je lutterai cependant, atin que tu ne paraisses point 
avoir vaincu sans resistance)). 

Mais c’est en latin qu’il faut lire ces formules enveloppantes. 
A ce moment, Erasme reucontrait beaucoup d’opposition en 
Belgique et en Espagne. L’enjeu du combat etait la cause des 
lettres et la conciliation en matiere religieuse. L’apotre de la 
philosophic du Christ attendait beaucoup du zele et de l’in- 
fluence de son correspondant. 

Son attente ne fut pas trompee. Dans la chancellerie impe¬ 
rial, Transsylvanus et son ami Alonso de Valdes, lequel se 
trouvait en Espagne aupres de Charles-Quint, s’employerent 
energiquement en sa faveur. 

En 1524, Erasme, qui residait alors a Bale, avait declare la 
guerre a Luther et a ses sectateurs. II etait en butte a leur ini- 
mitie. II entendait, des lors, ne plus 6tre pris a partie par 
certains theologiens catholiques. II en avait appele au Pape 
et a l’Empereur. Non sans succes. 

Des le 4 aodt 1526, Charles-Quint lui ecrivit, de Grenade (1): 
« Nous ne manquerons pas d’agir avec toi de telle sorte que 
tous comprennent quel cas nous faisons de ton caractere et de 
ton esprit vraiment pieux. De sorte aussi que tes detracteurs, 


(1) Allen, op. cit . 9 ep. 1731. — La minute originale est aux Archives 
de Simancas. 
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obstinement acharnes contre Petude des bonnes lettres et de la 
vraie piete, cessent dorenavant d’aboyer et sachent que l’Em- 
pereur est du cdte d’Erasme, comme du c6te d’un homme 
eminent en tout genre' d’erudition et de veritable religion. 
Qu’ils sachent qu’il protegera sa reputation et sa gloire comme 
sa propre gloire ». 

Pouvait-on r£ver certificat plus elogieux que cette royale 
attestation... dont les ennemis d’Erasme nierent, d’ailleurs, 
aussitot l*authenticite. 

Mais, autre chose etait de Pobtenir, et de calmer la surexci- 
tation des esprits, d’imposer silence au dominicain Vincent 
Diercx et au carme Nicolas Baechem, de la Faculte de Lou¬ 
vain. Aussi, en 1527, Alonso de Valdes dut-il s’adresser per- 
sonnellement a celle-ci et demander au chancelier Gattinara 
qu’il saisit la docte compagnie d’un message officiel (1). 

« Ces demarches, ecrit Maximilien a Valdes, le 25 octobre 
1527, ont produit plus d’effet que les epitres precedentes de 
Charles-Quint et de la Serenissime gouvernante. Depuis lors, 
les theologiens de Louvain ont commence a se comporter avec 
plus de moderation. Ils parlent d’Erasme avec beaucoup de 
menagement et de retenue. Ils cessent de mener ouvertement 
campagne contre les bonnes lettres, comme ils Pont fait jusqu'a 
present ». Mais ce n’est-la qu'une tr^ve. Pour que Papaise- 
ment soit definitif, il faut que Cesar intervienne energique- 
ment. 

Cet appel fut entendu. Le 13 decembre suivant, Charles- 
Quint ecrivit de Burgos a Erasme pour lui dire de nouveau 
combien il appreciait ses efforts et pour Passurer de toute sa 
bienveillance : « Nos enim tuis sanctissimis conatibus omni 
auxilio et fauore nunquam defuturi sumus ». Sans accorder 
au destinataire absolument tout ce qu’il avait demande, la 
iettre imperiale, encore une fois, 6tait infiniment flatteuse pour 
lui; eile avait ete redigee et contresignee par Valdes. 

Transsylvanus avait ete P4me de toute la negociation. Des 
le 15 decembre 1525, il avait recommande le celebre huma- 
niste a Valdes avec la plus vive insistance. Que PEmpereur 

(1) Marcel Bataillon, Erasme et la chancellerie imperiale, Bulletin 
hispanique, t. XXVI, 1924, p. 27-34. 
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protege Erasme, qu’on lui accorde une pension genereuse el 

11 viendra en Brabant, il y ecrira contre 1’heresie de Luther, 
« lui, dont l’age present recueille la doctrine et l’eloquence et 
que les siecles future admireront et venereront avec autant de 
ferveur que de piete ». 

Cel Alonso de Valdes, dont nous venons de citer le nom, 
n’est autre que l’auteur du Didlogo de Mercurlo y Caron et 
du Didlogo de Lactancio qui sont deux perles de la litterature 
castillane (1). Et ce qui nous interesse tout particulierement, 
c’est que ce brillant ecrivain saluait en Transsylvanus son 
maitre en Tart de bien dire et de bien penser. Il lui mande, le 

12 mars 1527 : « Tu loues en moi I’abondance des choses et 
la richesse des mots. Je ne me reconnais pas ces deux qualites. 
En me les attribuant, c’est ton propre eloge et non le mien 
que tu prononces; car toute l’erudition que je possede, c’est 
de toi que je I’ai re^ue. Si je suis quelque chose, si je vaux 
quelque chose en ces matieres, c’est a toi toujours que je l’ai 
attribue et que je l’attribuerai. Cesse done de faire mon eloge 
et sois pour moi un maitre et non un complimenteur ». 


Transsylvanus, qui etait un diplomate avise et erudit, etait 
aussi un protecteur des arts et un homme de gout (2). Posses- 
seur d’une fortune considerable, il pouvait faire largement les 
choses. 

A cette epoque, il se fit construire, a Bruxelles, une demeure 
fort luxueuse et que Jean Second a celebree dans ses vers (3). 
On y voyait, nous dit-il — sans doute, s’agit-il de statues ou de 
bas-reliefs places sur la facade — Minerve sortant tout armee 


(1) Marcel Bataillon, A. de Valdes, auteur du « Dialogo de Mercurio 
y Caron », dans : Homenaje a Menendez Pidal, Madrid, 1924, t. I, pp. 
403-415. 

(2) En 1527, Tr. fit ex^cuter a Bruxelles des tapisseries pour A. de 
Valdes : « Scribis te cupere ut quatuor uel potius sex aulea conficerem 
ut totum cubiculum possem adornare... mihi tria ilia aulea saterunt; 
gratum tamen erit, si ipsorum auleorum exemplar ad me simul miseris». 
(Lettre de V. a Tr., de Valladolid, le 12 mars 1527). 

(3) J. Secundi opera , 6d. de Leyde, 1631, p. 112 : «In inagnificas aedeis, 
quas Bruxellae struxit Maximilianus Tr. ». Epigr. liber, XLV. 
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du cerveau de Jupiter, Vulcain et Mercure, Orphee, Eurydice 
et Proserpine, et, au sommet de Tedifice, la divine phiiosophie 
montrant la route qui conduit aux astres. 

At tibi dent Superi quod, Transsyluane, mereris 
Qui facis Ausoniae minus inuideamus ut urbi. 

Ce palais s’elevait au centre de notre capitate, presqu'en 
face de l’eglise du Sablon. Precisons : il occupait a peu pres 
tout le terrain qui est delimite aujourd’hui par la rue de la 
Regence et la rue Ernest Allard. II comprenait de vastes jar- 
dins qui s’etendaient jusqu’au trace actuel de la rue Coppens. 

L’hdtel passa, dans la suite, entre les mains des Solre (1639), 
des Westerloo, des Wemmel (milieu du xvin* siecle), des 
d’Hooghvorst (vers 1800) et de Tentrepreneur Coppens. II fut 
demoli, en 1828, lors du percement de la rue Coppens. 

Void comment on nous le decrit en 1743 (1) : 

« L’hdtel consiste en quatre corps de logis, batis sur une 
cour quarree, ou une espece de colonnade de pierre bleue 
forme des allees voutees, sans saillir hors d’oeuvre. Celui qui 
[fait] face sur la rue, est fort beau malgre le gotit ancien, dans 
lequel il est construit. Le portail orne d’un frontispice exact 
a quatre colonnes, assorties de leurs pieds d’estaux, chapi- 
teaux, corniches et de plusieurs statues, est place exactement 
dans le milieu et accompagne de deux frontons, qui termi- 
nant la massonnerie dans les encogneures, tiennent lieu de 
deux pavilions. Les appartemens y sont tr&s bien distribues 
pour la commodite des Seigneurs qui Thabitent. Il a l’agre- 
ment d’un Jardin bien entretenu, rempli de fleurs, de fruits 
et comparti d’agreables allees. On peut avancer sans risque, 
que son anciennete ne doit pas le priver du rang, qu'il peut 
tenir parmi les beaux Hdtels modernes ». 


* 

¥ ¥ 

Pendant la belle saison le secretaire de Charles-Quint r£si- 
dait 4 la campagne. 

En 1522, il acheta de Thomas Barradot la seigneurie et le 


(1) Fricx, Description de la ville de Bruxelles, Bruxelles, 1743, p. 105. 

4 



50 


MAXIMILIEN THANSSYLVANUS 


chateau de Houthem a Ramsdonck, pres de Capelle-au-Bois 
(ensuite, propriete de la famille de Beughem de Houthem). 
II se plaisait a y sejourner loin des tracas de la cour (l). C’est 
de la, ex siluano nostro Hciutem , ex nilla mea Hautem , qu’il 
ecrivit toute une serie de lettres a Erasme et a Alonso de 
Valdes. 

En 1538, il fit reconstruire en pierre le clocher de l’eglise 
de Ramsdonck, lequel etait primitivement en bois. Une inscrip¬ 
tion Tatteste, qui a conserve en meme temps le souvenir du 
genereux donateur : 

Anno post natvm Christvm 1538, Pavlo III sedente, 

CaROLO V MAGNO REGE REGVM IMPERANTE, 
BENEFICENTIA MaXIMILIANI EQVIT1S, D. DE BOVCHOVT 

et in Ramsdonck, ex lignea tvrris lapidea 

FACTA 8VM. 

En 1537, Transsvlvanus se rendit maitre d’une propriete 
plus importante encore. II acquit, le 19 mars, de Robert de la 
Marck d’Arenberg, vicomte de Bruxelles, la seigneurie et 
Tantique chateau de Bouchout pres de Meysse : depuis, resi¬ 
dence de S. M. 1’imperatrice du Mexique Charlotte, veuve de 
Farchiduc Maximilien d’Autriche et fille du roi des Beiges 
Leopold I. 

C’etait, dit un document de la Fin du xvp siecle (2), « un fort 
chasteau, basti de plusieurs tours et edifices, clos de grands 
fosses pleins d’eau, pont-levis, avec singles et fosses a lentour 
d’iceux ; ensemble en cense et bassecourt, aussi clos de fosses, 
avecq plusieurs jardins a fruit et aultrement, prairies, viviers, 
ruisseaux, garenne, bois et terres labourables : le tout en 
nombre de septante-six bonniers, un journal, trente-neuf 
verges. Avecq droits seigneuriaux, cens seigneuriaux et rentes 
foncieres, toute haulte justice moyenne et basse... avecq 
droit de chasse, tendre a perdrix, les prendre a la tonnelle et 
a cheval, tirer a la sauvagine », etc., etc. 


(J)«Ruri sum saepe, non sum in aula nisi uocatus quod saepius 
tamen fit quam uellem ». Trans, a Erasme, de Houthem, 28 mars 1527. 

(2) Acte de 1590 public par L. Galesloot, Le domaine de Bouchout , 
op. cit. t p. 415. 
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D’apres Facte de cession (1), qui etait redige en langue 
flamande, la vente se fit pour le prix de 21.000 florins (2) 
carolus « tot twintich stuvers V stuck », mobilier compris, 
ainsi que le materiel de brasserie, la grande horloge, les armes 
et Partillerie du chateau (3). Celui-ci avait servi autrefois de 
forteresse aux mains des partisans des dues de Brabant. 

Entre en possession de ce domaine,*le nouveau seigneur de 
Bouchout y fit executer d’importantes refections qui necessi- 
terent la mise en oeuvre de 164 chines, de 4.000 livres de 
ferrure, d’une grande quantite de pierres blanches et de 50.000 
ardoises. II ne vit toutefois pas Fachevement de ces travaux 
et mourut dans le courant du m6me ete. Ses filles, Jeanne et 
Marie de Transsylvain, releverent, le 18 novembre 1538, la 
seigneurie de Bouchout (4). 

Ces deux riches heritieres firent de fort beaux manages. 

L’ainee epousa, en premieres noces, Gerard de Veltvvyck, 
orientaliste repute, membre du Conseil prive, tresorier de la 
Toison d’or, ambassadeur de Charles-Quint et de Ferdinand 
aupres de Soliman II; et, en secondes noces, Frangois-Prosper 
de Geneve, seigneur de Lullin, general des gardes du due de 
Savoie. 

La cadette se maria avec Bernard de Merode, seigneur de 
Rummen et de Waroux, qui joua un r61e considerable dans 
la revolution du xvi e siecle ; il fut Pun des signataires du 
Compromis des Nobles et Pun des partisans les plus devoues 
du Taciturne. 


(1) Reproduit, ibid., pp. 439-445. — Le 20 avril 1537, Robert de la Marck 
vendit la vicomte de Bruxelles a Jean Hannart, un autre dignitaire de 
la chancellerie iinperiale. 

(2) II s’agit du llorin Carolus d’or de 20 patards. La livre se divisant 
en 20 sou??, patard est, a ce moment, synonyme de sou. 

(3) «...Mit oyck den huysraet van houtwercke dair hinne wesende, als 
taefTelen, kisten op de sale ende keukene, tritsoiren [dressoirs], bancken, 
stoelen, coetsen, lietdecampen [lits de camp], ende noch die brouw- 
ketelen, cuypen ende ander brouw gereck totter brouweryen behoirende, 
sulex alser nu is, bet horologium ende noch die arteillerye ende gevvere 
in’t voirscreven slot oft huys van Bouchoudt wesende... ». 

(4) Catherine de Mol, seconde epouse de Transsylvanus, surv^cul a 
son mari : elle fit son testament, le 21 juin 1584. Sa fille Jeanne releva 
le fief de Loupoigne, le 15 juin 1585. 
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Maximilien n’a point laisse de fils qui put perpetuer son 
nom, mais sa descendance s’est continuee par ses filles : 
Madame de M6rode eut douze enfants, dont hint lui surve- 
curent. 


Notre enqu^te sur le conseiller de Charles-Quint est termi- 
nee. Si elle n’a pas toujours entierement repondu a notre 
curiosite, elle nous a permis, tout au moins, de placer le per¬ 
son nage dans une certaine lumiere, de le montrer dans son 
entourage, dans les divers milieux qu’il a traverses, dans les 
endroils oil il vecut dans notre pays. 

Pourquoi ne pas le dire en terminant ? — Ce rapport entre 
les grands hommes d’autrefois et des lieux que nous connais- 
sons bien m’a toujours paru utile a etablir. II nous met a 
m6me, en quelque sorte, d’associer ces hommes a notre propre 
existence : leur souvenir preie une valeur nouvelle et un 
charme de plus au cadre qui nous est familier. 

Sans surfaire un Transsylvanus, on pent comparer son r61e 
a celui que jouerent, exactement a la meme epoque, un Peu- 
tinger a Augsbourg, un Pirckheimer a Nuremberg (1). Comme 
eux, personnage important dans l’Etat et conseiller de TEmpe- 
reur; comme eux, humaniste et geographe, il fut, dans sa 
patrie d’adoption, ce qu’ils furent dans la leur : le protecteur 
et l’ami des savants, des lettres et des artistes et un agent 
aussi actif que clairvoyant de la Renaissance. 


(1) L. Gallois, Les geographes allemands , op. cit., p. 71. 
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LES CARNETS DE ROUTE DE JEAN SECOND 


Jean Second, que nous avons rencontre a deux reprises au 
chapitre precedent, fut un delicieux ecrivain, en mfrne temps 
qu’un habile graveur en medailles. Son vrai nom etait Jean 
Everts on Everardi, mais on I’appela Jean Second pour le dis- 
tinguer d’un oncle qui portait le m£me prenom que lui. 

II naquit a La Haye en 1511 et fut eleve en Belgique. Son 
pere, Nicolas Everts, jurisconsulte distingue, etait president 
du Conseil de Hollande et devint par la suite president du 
Grand-Conseil de Malines. Sa mere, qui appartenait a une de 
nos vieilles families tlaraandes, s’appelait Elisabeth de Bladel 
ou Blioul. 

En 1532, Jean Second se rendit de Malines a Bourges pour 
y etudier le droit a 1’ecole du grand Alciat. II y conquit le 
bonnet de docteur et reprit, le 4 mars 1533, la route de la 
Belgique. La meme annee, le 28 mai, il partit pour TEspagne : 
il y fut successivement secretaire de Jean de Tavera, cardinal 
et archev£que de Tolede, et de Tempereur Charles-Quint. En 
1535, il prit part a 1’expedition de Tunis. Mais il etait de com¬ 
plexion delicate et dut rentrer au pays pour y remettre sa sante 
ebranlee par les fatigues et par le climat de LAfrique. Il etait 
en pleine convalescence et venait d’etre attache a la personne 
de Georges d’Egmont, evfique d’Utrecht et abbe de Saint- 
Amand lez-Tournai, quand il fut terrasse en quatre jours par 
une fievre raaligne. Il mourut a Saint-Amand, le 24 septem- 
bre 1536, a Lage de vingt-cinq ans. 

Sa vie fut courte, mais il laissait une oeuvre poetique, 
notamment ce pur joyau qui s’appelle Basia (les Baisers), qui 
a voue son nom a Timmortalite. 
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Mon intention n’est point d’etudier cette oeuvre dans les pages 
qui vont suivre, ni de montrer dans quelle mesure Tauteur 
des « Baisers » fut un tres grand poete. Mes pretentions sont 
inflniment plus modestes : je voudrais tout simplement attirer 
ici l’attention sur une oeuvre en prose, oeuvre fort peu connue, 
encore que bien interessante, de 1’humaniste malinois. II s’agit 
de ses Itinera, c’est-a-dire des carnets de route qu’il redigea, 
alors qu’il avait vingt et vingt et un ans, au cours de trois des 
voyages dont nous venons de parler : 

1° Voyage de Malines a Bourges, par Mons, Cambrai, Com- 
piegne, Paris, Chartres, Orleans. 

2° Voyage de Bourges a Malines, par Orleans, Paris, Cler¬ 
mont, Amiens, Arras, Lille, Gand, Termonde (1). 

3° Voyage de Malines en Espagne, par Cambrai, Reims, 
Troyes, Dijon, Lyon, Avignon, Nimes, Montpellier, Perpignan, 
Barcelone, Cervera, Balaguer. 

Ces deplacements eurent lieu, nous l’avons vu, pendant les 
annees 1532 et 1533, soit durant la courte periode de paix 
(1529-1536), qui s’inlercale entre la deuxieme et la troisieme 
guerre entre Charles-Quint et Frangois I er . Periode critique 
pour la France et pour nos contrees, periode de « fermentation 
intellectuelle et sociale », pour laquelle, plus que pour toute 
autre, il est utile de recueillir le temoignage d’un esprit 
eelaire, judicieux et independant. 

Ainsi, tout concourt a faire de ces Itinera un ecrit tout a 
fait digne de piquer notre curiosite : et Pepoque de leur redac¬ 
tion, et les regions parcourues, et la personnalite de Pauteur, 
un auteur dont les vers, pour reprendre Pexpression de M. de 
Nolhac, firent les delices du siecle (2). 

L’ouvrage qui nous occupe ne parut qu'en 1618, longtemps 
a pres la mort de Jean Second. II a ete reimprime trois fois au 
xvn* siecle et une fois au xix®, en 1821. M. Georges Prevot en 
a donne recemment la premiere version en langue fran^aise. 


(1) Le voyage de Malines a Bourges prit exactement quinze jours & 
l’aller et douze jours au retour. Jean Second fit en un jour I'etape Lille- 
Gand (76 kilometres), avant-derniere etape du voyage. Ce fut k Menin 
qu’a son retour de France il entendit de nouveau, pour la premiere fois, 
parler flamand. 

(2) P. de Nolhac, Ronsard et Vhumanisme , Paris, 1921, p. 14. 
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Sa traduction, qui est accompagnee des plus utiles eclaircisse- 
meuts (1), est excellente : nous lui emprunterons les citations 
qui vont suivre. 

* 

* * 


Que trouvons-nous dans les Itinera? 

Hien de plus que ce que Ton cliercherait dans un memento 
destine a un cercle de proches et d’amis. Point de considera¬ 
tions profondes sur la politique, Pesthelique ou la philosophic : 
mais, une serie d’observations, consignees avec une sincerity 
absolue. Point de longs developpements : mais, un tour concis 
et une phrase depouillee, disant simplenicnt ce qu’elle doit 
dire. 

Cependant, il y a la autre chose et plus encore. Je veux dire 
du gout, de la grace, de Pesprit. Un caractere, un tempera¬ 
ment, je dirais presqne une physionomie, se revelent. Un 
homme apparalt, jeune, naif, curieux, enthousiaste, rempli de 
bonnes intentions et si sensible aux egards, si penetre de 
reconnaissance pour un bon procede. 

Get homme est bien des ndtres ! 

Prenons le recit de sa visile a Pancienne capitate de PEtat 
bourguignon et soyons attentifs surtout au « morceau » qui le 
termine (2) : 

« Nous nous acheminames vers la grande cite bourgui- 
gnonne, Dijon, a travers des montagnes elevees, par une route 
sinueuse, extraordinairement penible; enlre autres difficultes, 
nous eumes a escalader une montagne dont la hauteur egale, 
je crois, celle de trois tours de dimension normale. Quand on 
en descend, la ville se montre dans toute sa beaute et semble 
devoir a Pinstant ouvrir ses portes au voyageur, alors qu’ii 
reste encore pr&s de deux milles a parcourir. 

« Cette ville, remarquable, d'ailleurs, par un grand nombre 
de curiosites, conserve les tombeaux de plusieurs anciens dues 


(1) M. Georges Prevot s’y est attach^ surtout k determiner les oeuvres 
d*art et les monuments d£crits par notre compatriote et k identifier les 
noms prop res cites : noms de lieux et noms de personues. La t&clie etait 
complexe et malaisee. L’auteur y a parfaitement r£ussi. 

(2) G. Prevot, p. 263. 
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de Bourgogne, qui reproduisent leur physionomie avec un art 
extreme. Ces oeuvres se trouvent chez les Chartreux, hors de 
la ville (l). On voit aussi ehez eux les insignes de ces m&mes 
dues et d’autres souvenirs qui rappellent Pancienne domina¬ 
tion et les possessions des n6tres en cette region (2). La, se 
trouve la slatue de Philippe le Hardi, qui le represente couche, 
sculpte dans le marbre avec un art extraordinaire, ainsi que 
celle de son successeur Philippe le Bon. 

« La contemplation de tous ces souvenirs me fit trouver 
lamentable que des hommes pleins de courage, qui avaient 
toujours repousse les attaques brutales de tous leurs voisins 
et vecu libres dans la prosperite la plus parfaite, soient tom- 
bes aujourd’hui, apres leur mort, au pouvoir de leurs ennemis 
et dans la servitude; et que ces hommes, qui avaient ete ense- 
velis dans un pays qui leur appartenait, dorment maintenant 
dans une terre etrangere, comme si Ton avait deterre leurs 
cendres et comme s’il avait fallu mendier une petite parcelle 
de terre pour abriter les corps de ces princes, qui regnaienl 
en maitres sur une grande partie du monde. 

« S’il subsiste quelque sentiment chez les morts, ceux qui 
gisent ici n’ont pas trouve le repos habituel; eux, qui, de leur 
vivant, exergaient le pouvoir, protestent avec indignation, 
maintenant qu’ils sont morts, contre la servitude ». 


Pendant longtemps, nos provinces avaient ete en guerre 
avec les Frangais. Jean Second n’aime pas ceux qu’il considere 
encore comme les ennemis de sa patrie. II s’en defie et redoute 
leur indiscretion (3). Certains d’entre eux sont pleins de ran- 
cune a notre egard et « proferent contre nous de surprenantes 


(1) Tombeaux de la Chartreuse de Champmol, aujourd’hui au mus£e 
de Dijon. 

(2) « Ubi et insignia eorundem Ducum, aliaque ad memoriam prisci 
nostrorum illic dominii possessionisque spectantur ». Ed. Scriverius, 
1631, p. 315. 

(3) (c Adiunxit enim se protinus uenientibus nobis nebulo confidens, 
qui Gallicis obsequiis in nostrum sodalitium fainiliarius conabatur 
irrepere *>. £d. 1631, p. 311. 
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injures ». Les getis du Languedoc sont des bredouilleurs, des 
vauriens brutaux et sans scrupules, pires qne les Bourgui- 
gtions. Ceux-ci sont des 6lres miserables et parlant un langage 
grossier. 

On le voit, notre ami s’exprime avec une entiere indepen- 
dance. Les eloges qu’il decernera, a l’occasion, a certaines 
villes de France, telles que Paris, Lyon, Troyes, Orleans et 
Bourges, n’en auront que plus de prix. De mime, nous pou- 
vons le croire sur parole, quand il vante la puissance et la 
splendeur de la cour de France, qu’il a vue de pres, a Lyon, 
en 1533. 

En bon Beige qu’il est, il aime par dessus tout son pays. II 
celebre la proprete de nos villes, Fampleur de leurs grand’ 
places — qui n’existent pas ailleurs —, la bonne biere que 
Ton y boit et jusqu’aux innocenles distractions que Foil y 
goute. 

Voici, a cet egard, un petit tableau qui parait significatif. 
La scene se passe a Gambrai : 

« Il y a, dans cette ville, une magnifique abbaye, consacree, 
je crois, a saint Andre, ou nous rencontrames un moine de 
Malines, qui, entre autres amabilites, nous ofTrit de la cer- 
voise, exaclement semblable a celle que Fon boit a Malines. 
Cette boisson, qu’il n’estpas aise de trouver dans la region, 
nous rechauffa merveilleusement. On Fit venir a notre petite 
beuverie celui qui fabriquait la cervoise et il nous en apporta 
de la mime qualite autant que nous pourrions en boire au 
diner avec tout notre entourage. On accepta Fhommage et on 
invita le brasseur a diner. Cependant, comme on avait jete 
dans la, conversation le mot de tir a Fare, on decida que, 
pendant la preparation du diner, je me mesurerais avec lui en 
langant des fleches. On fixa pour le vaincu une amende de 
deux sesterces de vin. Nous sortimes, nous nous mesurames 
et je fus vaincu par le vieillard ; nous vinmes a table et le 
diner fut plein d’entrain. Apres le diner, le brasseur nous 
conduisit dans un charmant jardin qu’il possedait horsde la 
ville, et il fit preuve a notre egard d’un extraordinaire empres- 
sement, eu homme qui connaissait les bonnes manieres 
d’autrefois (1) ». 


(1) G. PrAvot, p. 259. 



60 


LES CARNETS DE ROUTE 


II faut savoir que, la veille deja, notre humaniste avait 
tenu a faire montre de son habilety aupres des archers de 
Valenciennes. « Je pratique volontiers, nous dit-il, ce genre 
de distraction et, d’autre part, je tenais a faire connaitre 
quelle experience nos Malinois possedent de cet art, a des 
gens qui lie cessent de revendiquer pour eux seuls une glo- 
rieuse superiority dans le tir a Tare ; ils ont, d’ailleurs, bien 
le droit d’agir ainsi, car ils lancent leurs fleches avec beaucoup 
de force et les dirigent habilement sur un but precis. Par la 
merae occasion, j’y achetai aussi un arc, qui devait etre pour 
moi, dans le voyage, un plaisir et une securite (1) ». 

Et le lendemain, le voila galopant sur une route bien unie 
et tres large, « s’exergant et dressant son cheval de fagon a 
tirer de Parc en selle, avec le nioins de peine possible et aussi 
surement que s’il avait ete a pied ». 

Veut-on maintenant la description d’une de nos cites? — 
Voici une vue cavaliere de la bonne ville de Mods (2). « Quant 
a la ville en general, outre Pharmonieuse magnificence des 
edifices, un spacieux forum, qui possede une fontaine d’ou 
Peau jaillit par de nombreux orifices, en dehors d’un grand 
nombre d’autres agrements, eile presente une particularity 
qui me frappa tout specialcment : e’est, dans un quaitier de 
la ville, une saillie qui s’eleve en forme de haute montagne ; 
le sommet en est spacieux et possede de nombreuses espla¬ 
nades bien unies qui conviennent a toutes sortes de jeux. 
C’est sur ces esplanades que les jeunes gens ont Phabitude de 
jouer aux boules. De la, on apergoit, au beau milieu de la 
vallee, la masse d’un magnifique chateau-fort : et le plus 
delicieux des panoramas s’ouvre sur les collines et les for£ts 
qui Pentourent ». 


* 

¥ ¥ 

En voila assez, semble-t-il, pour permettre au lecteur d’ap- 
precier telles qualitys du style de Jean Second. II y a la un 
charme fait d’abandon et de fraicheur. L’artiste a promene 


(1) G. Pai:voT, p. 258. 

(2) Id., p. 176. 
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sur les choses un regard jeune, naif et amuse, et c’est avec 
une parfaite simplicity qu’il a su rendre ce qu’il a vu. 

Tout spectacle gracieux le ravit. 

Au depart de Braine-le-Comte, a gauche, sur la route de 
Mons, c’est « une petite maison verte, delicieuse merveille, 
completement entouree d’arbres joints entre eux, au milieu 
desquels on pouvait passer, en sortant, comme dans une 
galerie ». 

II est seduit par Pair piquant des jeunes Valenciennoises, 
« bien faites et belles, avec leurs yeux noirs et leurs cheveux 
noirs ». 

Mais, ce qui enchante ce poete de la grace et de la sensi¬ 
bility, c’est la jeune fille qui, a Bruxelles, a Ph6tellerie, a 
Penseigne de la Ville d 9 Anvers, joue du psalterion : 

« L’extreme delicatesse de son toucher qui tirait des cordes 
de sa lyre une harmonie divine, la suavite de sa voix qui sur- 
passait de beaucoup la douceur de Pinstrument, firent plus 
d’une fois (1) revenir a ma memoire ce passage d’Ovide : 

Haec habiles agili praetentat pollice chordas ; 

Tam doctas quis non possit amare manus. 

« Qui ne pourrait aimer de si savantes mains ? » 

Au moment de partir pour PEspagne, dans la melaneolie 
des adieux, notre voyageur en fut profondement cc emu et 
rejoui ». « Mirlflce me commouit et exhilarauit », ecrit-il, 
ajoutant d’ailleurs aussitdt: « Mais, de pareils divertissements 
ne me firent pas negliger les affaires serieuses. Nec serin 
interim neglecta mihi sunt ». 

II dit vrai. Apres avoir ou’i Pexquise musicienne, il s’en fut 
trouver Jean de Carondelet, archevdque de Palerme et presi¬ 
dent du Conseil prive, qui lui avait demande une note sur 
Part du fondeur, du fondeur en medailles sans doute : super 
arte fusoria . Et ceci nous rappelle que Jean Second fut, en 
m£me temps qu’un lettre, un emule de Pisanello. 

* 

¥ ¥ 

(1) Ovide, Amores, II, 4, 27-28. M. Pr4vot fait remarquer que Jean 
Second a tegerement modi fie le premier vers, qui porte dans Poriginal : 

Haec querulas agili percurrit pollice chordas. 
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Ainsi, dans ses peregrinations, aux henres de repos el de 
plaisir succedaient les occupations graves : doctes conversa¬ 
tions a Paris avec le zelandais Joachim Polites ou Parlonais 
Barth. Latomus, qui fut le premier professeur d’eloquence 
latine au College de France ; dechifTrement et copie d’inscrip- 
tions anciennes a Lyon et a Nimes ; sejour a la Faculte de 
Bourges aupres du grand Alciat. Le tout alternant, d’ailleurs 
aussi, avec des fatigues et des dangers. 

Sur les routes (1), on ne rencontrait pas seulement la grace 
et la beaule. Le crime et les epidemies y cheminaient aussi, 
avec leur compagne la Mort, et le soleil n’y luisait pas tou- 
jours. 

A Tournus et a Macon, la marche de Jean Second est con- 
trariee par des inondations ; a Montpellier et a Nimes, il doit 
fuir devant la peste. Aux environs d’Arras, il salue « la tombe 
de I’infortune Raynaud, le messager d’Ypres, qui, pen de 
mois auparavant, avait ete tue en cet endroit par des voleurs 
et depouille de 1’argent et des leltres qu’il allait porter a des 
jeunes Beiges qui faisaient leurs etudes en France » (2). 

« Nous avions vu aussi, dit-il, avant le dejeuner, ce jour-la, 
entre Amiens et Pas, pendues a un arbre la tele et Tune des 
deux jambes d’un des assassins ; les autres, disait-on, avaient 
ete brules. La vue d’une tombe si miserable, elevee a un 
malheureux, jusqu’alors inconnu, et qui, au moment m£me 
oil il fut tue, m’apporlait une lettrc, fit jaillir en moi cette 
epitaphe : 

Hie situs est ubi caesus erat Reynaldus, ad urbes 
Galloruni a Flandris scripla numosque ferens. 

111 i causa fuit aliena pecunia mortis, 

Quam nisi post animam perdere non uoluit. 

« Mon frere s’exer^a lui aussi a composer en son honneur 
les quelques vers que voici : 

Et tuinuluni et mortis sedem sortitus eandem, 

Hae situs est moriens quani rubefecit humum, 

Nuncius infelix, uita spoliatus et auro. 

Securum uacuus carpe Viator iler ». 

(1) Sur le mauvais etat des routes el leur insecurity, voir aussi 
L. Febvre, Types economiques et sociaax du xvi e siecle , Revue des 
cours et conferences, n° du 15 dec. 1921, p. 57 et suiv. 

(2) G. Prevot, p. 189. 
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On le voit, nous sommes a une epoque oil tout finit — non 
point par des chansons, corame on dit aujourd’hui — mais 
par quelques bonnes petites pieces de vers latins, remplies 
d’erudition, d’a propos et d’esprit. 

Et void, pour terminer, une histoire de brigands que notre 
compatriote recueillit a Verberie-sur-Oise, oil elle s’etait passee 
peu de temps avant son arrivee : 

« Une femme de la campagne, de ceiles dont la vie s’avance 
peniblement sous le poids de lourds travaux pour aboutir a 
de longues fatigues, avait assemble peu a peu une mince 
somme d’argent, — de quoi pouvoir, selon son idee, acheter 
une vache, qui lui permettrait par la suite de vivre elie-meme 
et de faire vivre ses enfants dans une misere un peu moins 
miserable. 

« Elle traversait par hasard la foret pour se rendre au marche 
— au marche sans doute richement approvisionne — lorsqiTun 
voieur surgit devant elle et lui ordonna de deposer immedia- 
tement tout Targent qu’elle portait. Toute interdite, la femme 
n’osa pas resister a une injonction si imperieuse : elle se mit 
a compter. Lui, son manteau etendu par terre, voulut faire 
Tempresse : il deposa bien vite son epee et saisit au fur et a 
mesure Targent que la femme comptait, sans se douter que la 
fortune n’allait pas tarder a se venger cruellement. La femme, 
avec une presence d’esprit qui denotait un caractere plus 
viril que feminin, protlta de Toccasion pour saisir brusque- 
ment Tepee et se mit a compter au voieur non plus de Targent 
mais des coups, jusqu’a ce qu’il rejetat avec son sang son ame 
scelerate. 

« Elle venait d’accomplir ce remarquable exploit, et elle 
etait encore toute ensanglantee de son meurtre, quand des 
gens d’armes Tapprehenderent. Elle eut de la peine a faire 
admettre son innocence, jusqu’au moment ou elle les amena 
pres du cadavre et sou(11a dans la trompe qui etait restee aux 
cotes du mort : aussitot une foule de complices tout aussi 
cruels, attires par ce son qu’ils connaissaient bien, accou- 
rurent, et Ton eut ainsi la preuve que la mort de Tautre etait 
justifiee, qiTils iTetaient qu’un ramassis de criminels et que 
la femme, innocente, etait une grande ame. Aussi Ton remit 
la femme en liberte et on Thonora d’une recompense; les ban- 
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dits regurent le chatimenl que meritaient leurs crimes (1) ». 
Quel scenario pour film americain ! 


* 


* 


Ainsi, les Itinera nous permettent de voyager a travers le 
temps et a travers l’espace. Ils sont, a la fois, tres loin et tres 
pres de nous : tres loin, parce qu’ecrits il y a quatre siecles ; 
tres pres, parce que refletant comme dans un miroir des types 
de l’eteruelle humanite. 

Souvent, de la vision des choses, notre voyageur tire un 
profit moral et un enseignement. Et cela aussi le rapproche 
de nous. 

A Mons (2), il a vu un tombeau sur lequel etait sculpte un 
cadavre dont l’aspect seul, nous dit-il, aurait pu provoquer 
la nausee ; et il ajoute : « Mais le sujet nous fut d’utie grande 
legon et son art nous charma. Plurimum autem et re docuit 
et arte ohlectauit ». 

A Beaune, il a visite 1’hospice fonde par le chancelier 
Nicolas Rolin el il conclut : « C’est une chose digue d’etre vue 
et qui peut nous apprendre a quels usages nous devons 
employer ce que nous ne voudrions pas voir perir pour nous, 
pas m6me apres notre mort, alors que nous cessons d’etre les 
maitres de nos propres biens (3) ». Cela parait un peu subtil 
et cependant, c’est bien clair; car cela revient a dire : faisons 
comme le chancelier Rolin, employons notre argent a des 
fondations charitables, et cet argent ne sera pas perdu pour 
nous, m&me apres notre mort; nous en garderons le benefice. 


(1) G. Pr£vot, p. 178. « Le recit tres simple, remarque M. Prevot 
(p. 171), est tres habilement conduit; le style en est irreprochable et 
Jean Second s’y montre indiscutablement Tegal du meilleur Cic^ron ou 
da meilleur Pline le Jeane ». 

(2) G. Pr£vot, p. 176. 

(3) Le texte latin porte (^d. Scriverius, 1631 p. 317): <c Res est spectatu 
digna; quae que docere nos potest, in quos usus coliocandum sit id, 
quod nec post mortem nobis, cum dornini rerum nostrarum esse desini- 
mus, perire uelimus ». 
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Quand notre humaniste disparut a son tour — combien 
pr^maturement — son bon maitre de Bourges lui dedia une 
elegie dont je detache ce distique : 

Flent Masae et Gliarites, lachrymas quoque fundit Apollo, 

Et tua deserto busta Helicone colunt. 

Sous une forme poetique, il disait juste : la mort de Jean 
Second fut un deuil pour les lettres, et les sectateurs d’Apollon, 
les amis des Muses et des Graces rendirent un culte a sa me- 
moire. 

On a souvent note la surprenante influence que ses oeuvres 
exercerent sur les lyriques anglais, hollandais, allemands, 
italiens et frangais qui suivirent. En France, pour ne parler 
que de ce seul pays, la plupart des petites pieces qui com- 
posent les Baisers ont ete reprises, imitees et reproduites par 
Ronsard, Baif, Remy Belleau, Olivier de Magny, Desportes, 
Joachim du Bellay et Dorat. Montaigne citait ce petit livre 
parmi les trois volumes qu’il preferait; Mirabeau emprisonne 
a Vincennes en 1778 s’occupait de le traduire et Goethe, en 
1776, consacra un poeme « au genie » de son auteur. 

Le culte dont parlait Alciat a dure longtemps ; on peut dire 
qu’il s’est proionge jusqu’a nous. 


5 
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LE CHANOINE DE SAINT-DONATIEN 
ANTOINE DE SCONHOVE 


Bien qu’Antoine de Sconhove merite d’occuper une place 
tres honorable dans Phistoire de l’humanisme beige, on ne lui 
a pas sutlisamment rendu justice. 

Non seulement, ses oeuvres ont, pour ainsi dire, passe 
inapergues, mais les biographes qui ont cite son nom n’ont 
laisse sur lui que des renseignements inconsistants et contra- 
dictoires. II n’est qu’un point sur lequel ils sont unanimes : 
c’est qu’il fut, au milieu du xvi e siecle, chanoine de Saint- 
Donatien a Bruges. Pour le reste, ils ne sont pas meme d’accord 
sur le lieu de sa naissance. Selon Guicciardin, il serait ne a 
Gand ; selon Sanderus, il aurait vu le jour a Bruges; selon 
Antoine Matthaeus, professeur a Leyde, qui ecrivait en 1698, 
il serait d’origine hollandaise. 

Foppens (1), qui se fait Techo de cette derniere assertion, 
appelle notre personnage « Antoine, autrement dit Gisbert, fils 
d’Antoine de Schoonhovia », le confondant ainsi avec un de 
ses oncles, qui fut 6galement membre du chapitre de Saint- 
Donatien et qui le preeeda de plusieurs annees dans la tombe. 

D’autre part, Sanderus parle egalement d^n Nicolas — non 
plus Antoine, cette fois, mais Nicolas — Schoonhovius, cha¬ 
noine de Saint-Donatien, comme d J un homme de beaucoup de 
litterature et d’un bibliophile distingue, ayant vecu en 1550. 
Or, un erudit de ce nom n’a certainement pas existe a Bruges 
a cette 4poque et il s J agit manifestement de celui qui nous 
occupe. Enfin, Paquot, le docte Paquot, reproduit, a son tour, 
Pinformation inexacte de son devancier. Vraiment, les erreurs 


(1) Foppens, op. cit., t. I, p. 90 : <c Antonius, alias dictus Gisbertus 
Antonii de Schoonhouia ». 
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sont comme les boules de neige, elles vont en augmentant 
toujours. 

Tout cela, on le voit, est bien confus et meritait d’etre tire 
au clair. 

J’ai entrepris de nouvelles recherches sur Sconhovius el je 
n’ai rien neglige pour que celles-ci fussent aussi completes 
que possible. En examinant attentivement ses oeuvres, aujour- 
d’hui dispersees dans quelques bibliotheques, en recourant 
aux documents d’archives, j’ai dissipe, je crois, les obscurites 
que je viens de signaler et j’espere avoir enrichi, de quelques 
indications sures, la biographie du savant humaniste. 


* * 

Je retracerai en premier lieu le « curriculum vitae » d’An- 
toine de Sconhove, je parlerai ensuite de ses oeuvres. 

Tout d’abord, son origine peut 6tre determinee avec exacti¬ 
tude. II naquit a Gand — vers 1500 — et etait le Ills de Maitre 
Corneille de Sconhove, avocat-fiscal — nous dirions aujour- 
d’hui avocat-general — au Conseil de Flandre (1). 

Son frere Guillaume exerca la medecine a Gand, apres avoir 
frequente les cours de FUniversite de Padoue, oil il se trou- 
vait, en aout 1525, avec cinq autres Flamands qui y etudiaient 
le droit civil (2). 

Son oncle, Gisbert de Sconhove, fut attache au chapitre de 
Saint-Donatien a Bruges, le 27 juin 1497. II y fut investi de 
diverses dignites : il etait receveur de la fabrique en 1501 et 
devint grand-chantre, le 5 janvier 1515. Il mourut le 28 mai 
1524. Cet evenement inspira au poete Stephanus Comes, de 
Cassel, qui lui aussi appartint au chapitre, Fepitaphe sui- 
vante : 


(1) Archives episcopates de Bruges, actes capit. de Saint-Donatien, 
1506-1522, f° 208,26 mars 1520 : reception de « Anthonius de Schoenhouia, 
filitis magnifici uiri magistri Cornelii de Schoenhouia regiae Maiestatis 
in camera sua Flandriae et huius ecclesiae aduocati ». 

(2) C’£taient Charles Buclerius d’Anvers; Leonard Casembroot (Cas- 
perotus), de Bruges (c. 1495-1558), qui fut bour^mestre des 6chevins de 
Bruges; et les trois fils de Guillaume de Moscheron (Moscronius), de 
Bruges, riche n6gociant qui avait des comptoirs a Bruges et a Rome. 
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Quid species ? quid uox ? quid honor ? quid copia rerum ? 

Post mortem uirtus sed sua quemque manet. 

Huius Cantor eras et tertius ordine templi, 

Nunc Gisberte iaces Sconhouiane Vale. 

Peut-on attribuer a Antoine les qualites, la fortune et la 
reputation qui, si nous en croyons l’auteur de ce quatrain, 
furent l’apanage de son oncle ? — Oui, sans doute. Fils d’un 
haut magistral il se rattachait a un ancien lignage gantois, 
dont on retrouve frequemment la trace : un « Jonkheer Adriaen 
van Scoonliove » figure notamment comme echevin de la 
Keure, pour Pannee 1488, dans le Memorial de la ville de Gand. 

Le Conseil de Flandre constituait alors, nous Pavons vu, 
un milieu fort cultive. L’avocat-fiscal Corneille de Sconhove, 
qui etait au nombre des correspondants d’Erasme, y occupait 
une place en vue. II n’est pas douteux qu’il fit donner a son 
fils une education des plus soignee. 

Pour le reste, il pourvut promptement a son avenir. Des le 
26 mars 1520, Antoine fut regu en qualite de chanoine de 
Saint-Donalien a Bruges. Il rempla^ait Marc Laurin, qui avait 
ete elu doyen du chapitre, le 24 septembre 1519. 

En changeant de ville, le jeune homme ne changeait pas 
d’atmosphere. Son predecesseur etait, lui aussi, un ami de la 
haute intellectuality. 

Marc Laurin, ne a Bruges le 17 mai 1488, deeede en cette 
ville le 4 novembre 1540, etait le fils de Jerome Laurin, sei¬ 
gneur de Watervliet, chambellan et tresorier de Philippe le 
Beau. II appartenait a une de ces nobles families, comme il y 
en eut tant dans notre pays — tels les Berghes, les Halluin, 
les Praet, les Busleyden — oil les « lettres d’humanite » 
etaient fort en honneur. De m£me que ses freres Pierre et 
Matthieu, il avait suivi les cours des Universites de Louvain 
et de Bologne, avant de s’etablir pour toujours dans sa ville 
natale. Il fut en relations intimes avec Erasme, Yives et 
Beatus Rhenanus, le maltre de Selestat. Fin lettr£ lui-mdme, 
comme le furent, a la generation suivante, ses neveux Gui et 
Marc (1), il prodigua ses encouragements k tous les tenants de 
la culture classique en Flandre et favorisa Peclosion de plus 


(i) Voir notre pr6c£dent volume, p. 115, 123, 124,147. 
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<Tun talent naissant : ce fut lui, nous Favons indique, qui 
protegea les debuts d’un Lievin Aelgoet. 


En 1520, Antoine de Sconhove n’avait pas encore regu les 
ordres mineurs et ne possedait aucun grade academique. 

Trois ans plu9 tard, le 4 mai 1523, il figure dans un acte 
avec le titre de « magister », sans doute de maitre es-arts. 
II avait done, des lors, conquis la maltrise que Ton ne pou- 
vait obtenir qu’a vingt ans r^volus. 

En 1523, en 1524 et en 1526, il reside a Louvain. En 1529, 
il est a Paris. Dans les deux villes, il poursuit ses etudes. Il 
est probable — toute la suite de sa carriere sulfirait, d’ail- 
leurs, a Fetablir — qu’il s’y adonna a Fetude des langues 
anciennes et particulierement de la langue latine. 

Quels furent ses maitres ? — Nous Fignorons et, a cet egard, 
nous en somraes reduits aux conjectures. A Fepoque oil il 
frequentait FUniversite brabangonne, Conrad Goclenius, origi- 
naire de Westphalie, avait succede au zelandais Barlandus 
dans la chaire de philologie latine, au College des Trois- 
Langues. C’etait un excellent professeur et qui forma beau- 
coup de tres bons eleves. 

En 1529, Antoine rentra a Bruges. Toutefois, pendant un 
certain temps, il ne s’astreignit pas a la residence (1) laquelle 
comportait un minimum de presence effective de cinq mois 
par annee. De la, entre le chapitre et lui certains demeles, dont 
les registres capitulaires out conserve la trace. En 1530 et en 
1531, sous pretexte de retablir sa sante chancelante, Sconhove 
fit des sejours prolonges dans sa ville natale : il y detenait, 
d’ailleurs, certains benefices. 


(1) A.-C. De Schrevel, op. cil ., t. I, 1, expose Forganisation du corps 
capitulaire. a Les nouveaux chanoines, avant d’etre adniis ad seenndam 
ou 8trictam residentiam , devaient faire un stage ou noviciat d’un an, 
appele prima residential pour apprendre les c£r£monies et se familia- 
riser avec les traditions de l’£glise » (p. 649). Les ebanoines etaient 
tenus de r^sider au moins cinq mois par an. Cependanl, Fobligation de 
residence £tait levee, sans p^ril de foraneile, pour les inembre du cha- 
pitre qui avaient obtenu la permission de faire des etudes sup£rieures 
dans certaines villes (ibid., p. 10 et 126). 
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En 1532, il loua a Bruges, pour trois livres degros (l), une 
maison, appartenant au chapitre, situee dans la « Calisstrate », 
dite actuellement rue de l’Hydromel (« Meestraat »). II y fit 
faire des reparations en 1537 et en 1539. II s*y fixa definiti- 
vement a cette epoque, apres une dernifere absence durant 
Pete de 1538. 

Ce fut dans cette demeure qu’il vecut jusqu’& son dernier 
jour, bon et serviable a tous, collectionnant livres, manus- 
crits et monnaies anciennes et cultivant des fleurs rares, tout 
en s’adonnant sans relache aux travaux de Pesprit. 

Parmi ses amis et les compagnons de sa pens6e : Georges 
Cassandre, de Pitthem, professeur de belles-lettres a Bruges, 
et Corneille Gualterus (Wouters), de Gand, chanoine de Saint- 
Donatien, fils du conseiller Wouters, dont nous avons ren¬ 
contre le nom. II demeura en correspondance avec ces deux 
liommes distingues, quand ceux-ci eurent quitte Bruges, en 
1543, pour se rendre en Italie et en Allemagne (2). II nous 
reste deux des lettres qu’il ecrivit au second : elles temoignent 
de la soif d’apprendrc qui les animait tous les trois, de Peten- 
due de leur savoir et de Pelevation de leur esprit. 

Cassandre eut, par la suite, avec PEglise des discussions et 
des difficultes qui eurent un grand retentissement : quand 
elles se produisirent, Sconhove avait cesse de vivre. 

II mourut a Bruges, le 20 novembre 1557, et fut inhume en 
l’eglise des Guillelmites, pres de la porte de Gand, au cdte 
sud du choeur. On conserve aux Archives episcopates de 
Bruges Pacte de liquidation de sa succession. D’apres ses 
dispositions testamentaires, son frfere Guillaume, le m^decin 
de Gand, herita de sa bague armoriee. L’Eglise, les enfants des 
ecoles, etdes pauvres ne furent pas oublies. 


¥ ¥ 

II nous reste a examiner les ecrits de celui dont nous nous 


(1) La livre de gros est une livre sup£rieure, qui a pour base un gros. 
C'est la livre de 240 gros, valant 6 florins de 20 pa tarda. 

(2) Sur G. Cassandre et C. Wouters, voir A.-C. De Schrevel, op. cit. 9 
t. I, p. 263, 387-619. 
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venons de retracer l’existence. Ils peuvent se ramener a trois 
categories : oeuvres poetiques, editions d’auteurs, dissertations 
historiques. 

A mettre hors cadre une edition posthume du « Bosquet 
poetique » ou « Syluula carminurn » de son confrere Stepha- 
nus Comes que notre chanoine fit paraitre a Bruges en 1544, 
en y ajoutant quelques vers de sa fa^on (1). Cet attachant 
opuscule, aujourd'hui rarissime, constitue une mine de ren- 
seignements que Ton chercherait vainement ailleurs sur de 
nombreux personnages brugeois contemporains. 

Quant a l’heritage poetique de Sconhove lui-m^me, il se 
reduit a bien peu de chose : quelques courts poemes d’un 
faire habile et d’un sentiment dolicat, celebrant Marc Laurin, 
ainsi que le fameux Vives et Fhistorien Jacques de Meyere 
que l’auteur connut tous deux certainement de pres. C’est 
tout juste assez pour montrer que celui-ci avait du talent. 
C’etait beaucoup trop peu pour sauver son nom de l’oubli, 
encore que Gruterus (2) ait reproduit ces piecettes dans ses 
« Delices des poetes beiges ». 


Les deux editions d’auteurs que Sconhove publia en 1546 
constituent, par contre, deux productions fort interessantes 
de notre ecole philologique au xvi e siecle. 

La premiere etait dediee a Louis de Flandre, baron de 
Praet et de Woestyne, seigneur d’Elverdinghe, Vlamertinghe 
et autres lieux, chambellan de TEmpereur, gouverneur de 
Hollande. C^tait une edition d’Eutrope qui parut a Bale, le 
l er mai, chez J. Oporinus, sous le titre : « Eutropii V. C. His- 
toriae romanae libri decern, nunc demum integritati suae post 
tot corruptiss. editiones restituti, beneficio antiquiss. exem- 
plaris, per Antonium Sconhouium » : les dix livres de THis- 
toire romaine d’Eutrope restitues maintenant dans leur inte- 


(1) Steph. Comitis Bellocassii, Sylvula carminnm non minus docta 
quam iucnnda 9 Brugis, typ. Rob. Gualteri et Erasmi Verreeckij, in-8°. 
(Gand : b. un., Res. 435; ex. incomplet). 

(2) Delitiae c. poetarum belgicorum , Francfort, 1614, t. IV, p. 87-88. 
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grite, apres taut d’editions tout a fait corrompues, a la faveur 
d’un tres ancien inanuscrit par Antoine de Sconhove (1). 

Titre pompeux, mais veridique, et qui contenait des pro¬ 
messes qui furent exaetement tenues. 

On sait que le Breviaire d’Eutrope, datant de 639, avait ete 
completement remanie et rendu meconnaissable par Paul 
Diacre enlre 766 et 782. Du texte original, il ne circulait plus 
que des versions fort alterees. Notre editeur eut la bonne 
fortune d’en retrouver un excellent manuscrit, a l’abbaye de 
Saint-Bavon a Gand : manuscrit du debut du x* siecle, actuel- 
lemeut conserve a PUniversite de Leyde et connu dans la 
science sous le nom de « Lugduno-Batauus primus » (2). 

D’autre part, il eut egalement entre les mains deux bons 
« codices » de l’abbaye de Saint-Berlin, a Saint-Omer, conte- 
nant a la fois le lexte d’Eutrope et la chronique du comte 
Marcellin, dont nous parlerons tout a l’heure. L’un de ces 
manuscrits (du x e ou de la premiere moitie du xi e siecle) est 
aujourd’hui a Saint-Omer ; Pautre (du debut du xn c siecle) se 
trouve a Bruxelles (3). 

Sconhove utilisa surtout le manuscrit de Gand, qui etait de 
beaucoup le meilleur. Il en fit la base de son edition qui 
degageait, pour la premiere fois, le texte de Phistorien latin 
de la vegetation parasite dont Pavait revetu Pamplificateur 
du vm e siecle. Cependant, il ne transcrivit pas purement et 
simplement les lemons de son « codex » ; il s’elTorca d’en cor- 
riger les fautes et, parfois merae, il y reussit parfaitement. 
Plusieurs de ses corrections out ete definitivement admises. 

Son edition fut suivie de celle que donna Elie Yinet a Poi¬ 
tiers en 1553, d’apres un manuscrit de Bordeaux; vint ensuite 


(1) Petit in-8°, 199 p. et 23 IT. 

(2) Ms. n° CXLI. Ce ms. a appartenu, k la fin du xvi e siecle, k l’buma- 
niste Francois Nansius, ne a Isenberghe (Furnes) vers 1525, decM^ k 
Dordrecht en 1590. Cet hell6niste distingue, qui fut bourgmestre du 
Franc de Bruges, se r^fugia en Hollande en 1584 et embrassa le protes- 
tantisme. 

(3) Ms. 697-706 de la Bibl. de la Ville de Saint-Omer (fiatal. mss, bibl, 
depart ., t. Ill, p. 305). — Ms. 6439-6451 de la Bibl. roy. de Bruxelles (Paul 
Thomas, Catal. des manuscr, de classiques latins, Gand, 1896, p. 28, 
n« 87). 
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l’edition de Sylburg, Francfort, 1590, d’apres un maniiscrit 
de Fulda. 

A notre compatriote revient done le grand lionneur d’avoir 
le premier epure le texte d’Eutrope, d’avoir le premier mis en 
valeur un excellent manuscrit, dont l’importance, reconnue 
depuis lors par Merula, Haverkamp, Verheyk et plus recem- 
ment par Hartel, a ete consacree iinalement par H. Droysen 
dans les « Monumenta Germaniae historica ». 


♦ * 

Ce fut en 1546 egalement que Sconhove fit paraitre, chez 
Chr. Wechel a Paris, son edition « princeps » de la chronique 
du comte Marcellin (1). 

Chose curieuse, cet opuscule (2), dans lequel le savant cha- 
noine revelait au monde erudit un texte historique precieux 
de la premiere moitie du vi e siecle, a echappe a rattention de 
tous ses biographes. 

Pour cette edition, Sconhove mit a profit, en ordre princi¬ 
pal, le fameux manuscrit de Tabbaye de Saint-Bertin dont il 
a ete question ci-dessus (3). Cependant, il lie s’en tint pas a ce 
manuscrit seul et etablit egalement son texte d’apres les pas¬ 
sages correspondants du « Liber lloridus » du chanoine Lam¬ 
bert de Saint-Omer (xn e siecle), et d’apres un autre manuscrit 
de la chronique du comte Marcellin, de la seconde moitie du 
xi* siecle, qu’il denomme « uetus codex brugensis ». Ce der¬ 
nier, provenant aussi de Saint-Bertin, appartinl plus tard au 
celebre theologien Jacques de Pamele (1536-1587), archidiacre 
de Fiandre ; il passa ensuite dans la bibliotheque des Jesuites 
de Bruges et se trouve actuellement a la Bibliotheque rovale 


(1) Dignitaire de PEmpire sous Justinien (527-565), Pun des continua- 
teurs de I’oeuvre historique de Saint J6r6me. 

(2) Chronicon Marcellini Comitis V . C. quod reruin orientalinm histo - 
riamEu8ebii et diui Hieronymi , usque ad Iustiniani lempora prosequitur , 
nunc primum in lucem editum, petit in-8°, 64 p. — Dedie a Gerard 
d*Ham£ricourt, abb6 de Saint-Bertin a Saint-Omer. — Trois exemplaires 
connus : a Berne, k Bruges et k Oxford. — La chronique s’etend des 
ann^es 379 k 518. 

(3) Ms. 697-706 de la Bibl. de la Ville de Saint-Omer. 



ANTOINE DE SCONHOVE 


75 


de Bruxelles. Son histoire a ete etudiee naguere par le regrette 
Pere J. Van den Gheyn. 

Apres Pedition «princeps», vinrent celles de J. Cuspinianus 
(Bale, 1553), d’Onuphrius Panvinius (Venise, 1558) et de 
Sirmond (Paris, 1619): la troisieme, basee sur les legons d’un 
« codex » du vi e siecle, ayant appartenu a Jean du Tillet, 
ev£que de Meaux, « codex » conserve depuis 1824 a la Biblio- 
theque bodleienne a Oxford. 


* 

¥ ¥ 

Un dernier opuscule est a mentionner dans cette cate- 
gorie. Donnant a Bale, en 1552, une nouvelle edition de son 
Eutrope (l), Sconhove y ajouta deux petits traites qiPil con- 
siderait coinme eminemment propres a eclairer Phistoire des 
derniers temps de l’Empire romain. C’etaient : un invenlaire 
des dignites civiles et militaires de l’Empire, extrait de la 
<c Notitia diguitaUim » ; et un tableau des provinces romaines 
qu’il avait trouve dans le raanuscrit de Saint-Bertin (Saint- 
Omer, n° 697) dont il avait deja tire si bon parti. 

Par des travaux de l’espece, noire humaniste se rapprochait 
de Tepoque medievale qui ne cessa egalement d’attirer son 
attention. 

Dans ce domaine, il produisit peu. Cependant, sa compe¬ 
tence est atteslee par deux lettres qu’il adressa, de Bruges en 
1547 et en 1549, au chanoine Corneille Wouters, residant a 
Cologne. Il y disserlait avec beaucoup d’erudition sur Pety- 
mologie du mot « Germain », sur Torigine des populations 
franques, sur leurs etablissements successifs, sur la Loi 
salique, sur divers points de geographie ancienne. Il y mon¬ 
trait aussi que son correspondant et lui s’interessaient a 
Petude des vieilles langues germaniques. 

Apres avoir ete en possession de Bonaventure Vulcanius 
qui les conservait comme un tresor precieux, « ut magni pretii 
thesaurus », ces epitres furent enfin raises au jour en 1698 et 
en 1738 par Antoine Matthaeus, professeur de droit a Leyde. 

' Elies completent heureusement la serie des ecrits de Scon- 

(l) BAle, J. Oporinus, janvier 1552, in-8°, 199 pages, plus 70 pages 
comprenaat les Dignitates , etc. 
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hove. D’autres oeuvres de sa main, signalees comme des monu¬ 
ments de grande erudition « praeclarae eruditionis moni- 
menta », demeurerent toujours manuserites : elles ont pro- 
bablement disparu a tout jamais. Quel en etait le sujet ? — 
Nous Fignorons. Tout ce que nous savons, e’est qu’en 1547, 
Antoine avait reuni des notes sur FHistoire naturelle de Pline 
et sur les Commentaires de Cesar. 

On lui pr6te egalement un traite sur « la Discipline eccle- 
siastique », mais cette information parait peu sure. On ne 
pr&te qu’aux riches et notre auteur etait certainement riche 
de savoir et de bonne volonte. 


* 

V * 

Telle fut ^existence du chanoine de Saint-Donatien. Simple 
et unie, elle n’a rien d'un roman d’aventures comme celles que 
menerent, a son epoque, tant de ses confreres en humanisme. 
Mais cette existence calme et reguliere, a Fombre des tours de 
Bruges et derriere la ceinture de ses remparts, fut singuliere- 
ment laborieuse et feconde. Antoine de Sconhove a enrichi 
notre patrimoine scientifique. Inclinons-nous devant son 
talent, ses efforts et les services qu’il a rendus. 
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A. Roersch, Etude sur Antoine de Sconhove, Annales de la Societe 
d’Emulation, Bruges, t. LXVII, 1924, p. 139-172. On trouvera, dans cette 
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forme de pieces justificatives : 1° le relevE de tous les documents d’ar- 
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A propos de I’Eutrope de S., voir : Hartel, Eutropius und Paulus 
Diaconus , Sitzungsber. der K. Akademie der Wiss., phil.-hist. classe, 
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auctores antiqniss ., t. XI, chronica minora, II, Berlin, 1894, p. 48 et suiv. 



CHAPITRE VI 


LE MAITRE DE SALAMANQUE 
JOHANNES VASAEUS 


Dans un article qui a paru, en 1920, dans la « Revista de 
Archivos, Bibliotecas y Museos », de Madrid, Don Amalio 
Huarte v Echenique a attire l’attention sur un historien beige 
qui se lixa en Espagne, au xvi e siecle, et qui y acquit une 
grande reputation. II s’agit de Jean Vasaeus, de Bruges, que 
les savants espagnols appellent couramment encore « el celebre 
maestro, el illustre humanista de Brujas, Juan Vaseo », et 
dont le nom est tombe chez nous dans un complet oubli. 

En terininant sa notice, l’eminent archiviste de Madrid 
constatait qu’on sait, en somme, peu de chose sur ce person- 
nage, « es mas lo que se ignora que lo que se sabe », et sou- 
haitait qu’on ecrivit bientot sa biographie. 

Cet appel ne m’a pas laisse indifferent. Je me suis applique 
a etudier la vie et les travaux de l’humaniste brugeois, et cela 
d’autant plus volontiers qu’il s’agit d’un erudit qui a fait 
honneur a la Belgique et qui merite, certes, que la Belgique 
l’honore a son tour. 

Dans les indications qui vont suivre, je me baserai avant 
tout sur les oeuvres de Vasaeus lui-meme, et notamment sur 
l’auto-biographie qu’il a placee en t6te de son Chronicon 
Hispaniae. Je ferai de frequents emprunts a la correspondance 
de Nicolas Clenard, laquelle renferme quinze lettres que le 
celebre grammairien adressa a Vasaeus, qui fut son eleve et 
son ami. Je completerai le tout par quelques indications pre¬ 
cises tirees des archives de l’Universite de Saiamanque. 

* 

* ¥ 

Johannes Vasaeus — nous ne le connaissons que sous ce 
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nom latinise — naquit a Bruges en 1511 ou en 1512. De ses 
parents, nous ne savons rien. 

II etait de modeste origine et ne fut jamais riche que des 
dons de Tesprit. Voyant ses heureuses dispositions, ses amis 
et ses proches deciderent, de bonne heure, de faire de lui un 
maitre d’ecole : ii n’avait pas encore dix-huit ans, nous dit-il, 
que deja, on voulait le mettre a la tache dans sa ville natale. 
Mais le jeune hornine avait d’autres ambitions. 

Sous couleur d’apprendre Phebreu, il obtint la permission, 
et sans doute aussi les moyens, de se faire inscrire a PUniver- 
site de Louvain. II y fut accueilli — disons plulot recueilli — 
avec generosite par Rutger Rescius, savant hellenisle, qui 
inaugura renseignement de la philologie grecque au College 
des Trois-Langues et qui ouvrit un atelier d’imprimerie au 
depart de Thierry Martens (l). A Louvain, Vasaeus entendit 
les lemons de grec et d’hebreu de Rescius et de Clenard (2) ; 
mais, en realite, il s’adonna avant tout a l’etude du droit, 
branche pour laquelle il avait une preference marquee. 11 
revait de devenir un jour un hommc de loi. 

Ceci se passait en 1531. 

* 

¥ ¥ 


(1) Voir notre precedent volume, chap. I, p. 37-55. 

(2) Vasaeus y eut comme condisciple un jeune humaniste anversois 
qui, de son cdty, fit preuve d’une activity peu commune. 11 s’agit de 
Jacques Bording, ne a Anvers en 1511. Ancien eleve de Goclenius, de 
Rescius et de Clenard, il ytudia la medecine a Paris et a Montpellier et 
prit le bonnet de docteur a Bologne. II fut successivement professeur de 
grec et d’hebreu au college de Lisieux a Paris ; attache a la maison de 
Jean de La Rochefoucauld, ev^que de Mende; et principal du college 
de Carpentras, ou il vecut dans la familiarity de Pev£que J. Sadolet. 
Ayant passe au protestantisme, il pratiqua et enseigna la mydecine 
avec le plus grand succes a Anvers et a Hambourg; puis, il fut profes¬ 
seur a PUniversite de Rostock et mydecin du due Henri de Mecklem- 
bourg. Appeiy a la cour de Danemark, en 1556, il devint medecin des 
rois Christiern III et Frydyric II, ainsi que professeur et recteur de 
PUniversite de Copenhague. Il mourut en cette ville en 1560. 

De son manage avec Frangoise Negroni, fille d’un patricien de Gynes 
et de Jeanne de la Rochelle d’Avignon, Bording eut de nombreux 
enfants, dont Jacques Bording (1547-1616), jurisconsulte yminent, pro¬ 
fesseur a PUniversity de Rostock, conseiller du due de Mecklembourg 
et bourgmestre de Lubeck. 
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Cette annee-la, Fernand Colomb, le fils de l’illustre explo- 
rateur, passa par la Belgique dans le courant de Fete. Son 
intention etait d’y recruter le personnel de la fameuse biblio- 
theque qu’au prix de beaucoup d’argent et de peines il avait 
fondee a Seville. Le celebre archeologue portugais Andre de 
Resende, qui residait alors a Louvain et qui y connaissait 
beaucoup de monde, lui renseigna Clenard et Vasaeus. Don 
Fernand se rendit au local ou Clenard venait d’expliquer, 
devant une nombreuse assistance, un traite de saint Jean 
Chrysostome. II lui fit, ainsi qu’a son eieve, des propositions 
fort avantageuses. Nos deux humanistes accepterent d’accom- 
pagner Colomb pour trois ans a Seville, sauf a payer un dedit 
s’ils reprenaient leur liberte avant le terme fixe. 

Nicolas Cleynaerts alias de Beke, de Diest, avait alors 
trente-cinq ans. II etait priHre et licencie en theologie. Cepen- 
dant cette science avait peu d’attrait pour lui : ce qui Finle- 
ressait, par dessus tout, c’etait la linguistique. Sans occuper 
a proprement parler une chaire a FUniversite, il faisait, 
depuis quelque temps, des cours libres de grec et d’hebreu, 
qui etaient fort apprecies. Il venait de publier coup sur coup 
une grammaire hebraYque et une grammaire grecque, si 
simples et si pratiques qu’elles connurent une etonnanle for¬ 
tune : de la seconde seule, on imprima trois cents editions et 
plus de cent cinquante mille exemplaires. 

En ce moment, notre Diestois s’appliquait a Felude de 
Farabe. Il voulait Fapprendre comme une langue vivante. 
Quel pays mieux que FEspagne, si proche de FIslam, pourrait 
lui en fournir l’occasion ? D’un autre c6te, Clenard se trouvait 
alors sans situation. Il avait ete, pendant dix ans, regent du 
college de Houterle, mais il arrivait au terme de son mandat 
et celui-ci n’etait pas renouvelable. Sans doute, on lui avait 
fait esperer la cure du beguinage de sa ville natale. Cette 
place etait conferee a F61ection et les beguines avaient vote 
pour lui. Le seigneur de Diest, Henri de Nassau, avait ratifie 
cet excellent choix et presente Felu a Fevdque diocesain, qui 
etait Fev^que de Liege. Mais un rival avait form6 une cabale, 
un proces s’en etait suivi et tout etait remis en cause. En 
attendant qu^ne decision intervienne, Clenard accepta volon- 
tiers de changer d’air et de voir du pays. 


6 
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Pour Vasaeus, les ofTres du grand seigneur espagnol 
n’etaient pas moins engageantes : elles assuraient pour trois 
ans son avenir et ouvraient peut-etre une porte a la fortune. 
Et puis, tout comme en Belgique, on enseignait le droit dans 
la Peninsulc. 


On partit en octobre, a cheval. De ce temps-la, on mettait 
environ un mois a couvrir la distance qui separe la Belgique 
de la frontiere espagnole. Don Fernand traita ses collabora- 
teurs avec beaucoup de sollicitude. II prit lui-m£me la tete de 
Fexpedition, a laqueiie se joignit, apres quelques jours, Jean 
Antoine, dit Hammonius, docteur en droit, de Fontanet en 
Bourgogne, destine, lui aussi, a etre attache a la Bibliotheque 
colombine. Pour toute escorte, un palefrenier et le valet 
d’Hammonius. Avec sa verve habituelle, Clenard nous a conte 
lui-meme quelques episodes de cette randonnee qui s’accom- 
plit sans accident... sinon sans incident. 

Et tout d’abord, il apparut que, si nos deux humanistes 
connaissaient a fond les regies de la grammaire, ils ignoraient 
tout des principes de Fequitalion. Geci leur valut, de la part 
des passants qu’ils rencontrerent, force brocards et quolibets. 

Le premier qui les vit de rire s’6clata. 

Comment garder son serieux a la vue d’un Vasaeus, ficele 
en boule sur son cheval — « in morem globi in equo ligatus » 
— se cramponnant desesperement a la criniere de l’animal. 
Colomb regretta, plus d’une fois, d’etre prive du concours 
d’un chirurgien qui put soigner et ces pietres cavaliers et 
leurs tristes montures : « adeo nos inferne, contra equi superne 
laedebantur ». 

Malgre tout, on atteignit Paris, oil Ton passa deux jours 
a revoir des amis, el Tours, ou Ton venera le tombeau de 
saint Martin ; on traversa heureusement l’Aquitaine et, le 
10 novembre, on penetra en Biscaye. Du haut du mont Saint- 
Adrien (1), spectacle grandiose : d’un c6te, FAtlantique, toute 


(1) Mont de Saint-Adrien, a Zalduendo, entre Segura et Salvatierra, 
dans les provinces basques. 
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proche ; et de Pautre, au bout de Fhorizon, les flots de la 
Mediterranee. Vingt ans apres, Yasaeus eu parlait encore. 

Seulement, le manque de contort est souvent la rangon du 
piltoresque. Les auberges d’Espagne sont execrables. Dans 
une hdtellerie, pres de Vittoria, il n’y eut qu’un seul verre 
pour toute la compagnie. Et commc Vasaeus eut le malheur 
de casser cette piece unique, force fut a nos amis de boire 
dans le creux de la main. Ce n’etait, a coup stir, pas a la ma- 
niere braban^onne ; ils se consolerent en pensant que c’etait 
a la facon de Diogene. 

A partir de Burgos, le froid se fit cruellement sentir. A 
chaque etape, manque de combustible. Colomb eut beau se 
prodiguer pour donner un peu de bien-etre a ses compagnons 
habitues a un tout autre genre de vie. Partout, ses preve¬ 
nances etaient dejouees par le genie du lieu. 

On ne retrouva la civilisation qu’a Valladolid et qu’a 
Medina del Campo, oil Pon joignit la cour de l’imperatrice 
Isabelle. Don Fernand y avait afTaire. Nos vovageurs demeu- 
rerent chez la vice-reine des Indes, Maria de Toledo, veuve 
de Diego Colomb. Ils s’y reposerent avec delices. 

Puis, Clenard s’en fut de son cote, desireux de se perfec- 
tionner dans la connaissance de l’arabe : a Salamanque 
d’abord, oil il fut le precepteur du fils du vice-roi de Naples 
et donna des cours a PUniversite ; au Portugal ensuite, oil il 
dirigea, a partir de 1533, l’iiistruction d’un jeune prince que 
nous allons retrouver tout a Pheure : le cardinal-infant, Don 
Henrique, archeveque de Braga. On le sait, notre vaillant 
compatriote alia jusqu’au Maroc, ou il sejourna pendant deux 
ans, afin de gagner paciflquement les Musulmans a la foi 
catholique. Il echoua, d’ailleurs. Viclime des odieuses machi¬ 
nations de Sebastiao de Vargas, agent du Portugal a Fez, et 
abandonne par la Cour, il dut regagner l’Europe et mourut a 
Grenade, le 5 novembre 1542, a Ptige de quarante-neuf ans. 

Partout ou le meua la fortune, il ne cessa de rester en con¬ 
tact avec celui qui fait Pobjet de la presente etude, et dont 
nous avons a nous occuper maintenant en ordre principal. 
Nous retracerons d’abord Pexistence de Vasaeus dans la Pe- 
ninsule ; puis, nous examinerons ses travaux. 
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La premiere annee, ii demeura a Medina del Campo avec 
don Fernand et y fat attache a la chancellerie du vice-roi des 
Indes occidentales. Puis, en novembre 1532, il partit pour 
Seville et y prit son service a la Bibliotheque colombine. 
Celle-ci etait installee, pres de la Porte de Goles, dans la 
maison de son fondateur, spacieuse habitation que prolongeait 
1111 pare de pres de sept hectares, plante de cinq mille arbres, 
importes pour la plupart du Nouveau-Monde. 

Le site etait plaisant et la f)lace etait bonne. Malheu reuse- 
ment, Vasaeus supporta mal le climat excessif de PAnda- 
lousie. En aout 1534, il fit une maladie qui le mit aux portes 
du tom beau. 11 en fut fort decourage ; d’autant plus que, a 
part Clenard, dont la robuste saute defiait le soleii de la 
Castille, il avait vu disparaitre, Pun apres Fautre, ses anciens 
compagnons de route. Hammonius etait mort a Seville dans 
un acces de fievre chaude ; son domestique s’etait nove dans 
le Guadalquivir; le palefrenier, venu de Louvain, avait 
succombe a Salamanque. « Tres nbstulit triennium ». 

A Pexpiration du contrat, Maitre Jean songea serieusement 
a abandonner la partie et a rentrer au pays. Mais Clenard 
intervint aiors qui lui prodigua les encouragements : « C’est 
pour notre bonheur que nous sommes venus en Espagne. 
Nous mettrons tout notre avoir en commun. Deja, je te vois 
revetu de la toge a PUniversite de Salamanque ». 

Vasaeus se rendit a ces instances et c’est vers Salamanque 
qu’il porta ses pas. 

Il y trouva un emploi fort agreable chez Francisco de 
Vaylle, qui etait presque un compatriote. Ce personnage, qui 
avait ete « aman » de la ville d’Anvers de 1526 a 1529, appar- 
tenait a une famille de riches speculateurs espagnols etablis 
en notre metropole depuis le debut du xvf siecle (1). 11 avait 
prete d’importantes sommes d’argent a Pempereur Charles- 
Quint et etait venu en Espagne pour tacher de recouvrer sa 


(1) Sur Fr. de Vaylle, voir : Goris, Etude suv les colonies marchandes 
meridionales a Anvers , Louvain, 1925, pp. 374, 399, 400, 550. — F. Don- 
net, Coup d'aeil sur Vhisloire (innneiere d*Anvers, Anvers, 1927, p. 68. — 
M. Bataillon, Erasme et la Cour de Portugal , Arquivo de historia e 
bibliograpbia, Coimbre, 1927, t. II, pp. 6 et suiv. du tire a part. — 
Allen, Opus epistol. Des . ErasmU t. VI, Oxford, 1926, p. 14. 
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cr^ance. Son fils etait prieur de Peglise de Salamanque ; il 
jouissait d’un revenu de plus de 600 ducats (1) qu’augmen- 
taient de nombreuses prebendes. 

Get opulent prieur avait quinze ans. On confla son educa¬ 
tion a notre Brugeois qui se trouva, du m&me coup, dans 
Pabondance. La maison, montee sur un grand pied, etait 
hospitaliere. Vasaeus plut a tout le monde. En outre, il eut 
du loisir : « otium profundissimum ». 11 en proflta pour se 
remettre a Petude du droit. 

Avec ses doctes facultes, ses innombrables colleges, ses 
milliers d’etudiants, Salamanque etait le premier centre intel- 
lectuel de la Peninsule. Elle etait la Ires noble maitresse de 
toutes les sciences : «nobilissima disciplinarum omnium 
magistra »>. Heureux Vasaeus ! Deja, il se voyait prenant ses 
grades, faisant carriere, entrant au service des grands, secre¬ 
taire d’un prince ou d’un ambassadeur, ambassadeur lui- 
ni^me. 

Helas ! Phistoire de Perrette est eternelle. Au bout d’un an, 
la mort prematuree du jeune de Vavlle mit a neant ces riantes 
perspectives. Notre futur diplomate dut renoncer — provisoi- 
rement, pensait-il — au bonnet de docteur « in utroque », et 
chercher autre chose. 11 courut au plus presse. Il obtint une 
chaire de regent dans un des colleges qui dependaient de 
PUniversite. 

Il y enseigna les langues anciennes et la rhetorique ; et, si 
nous en croyons Clenard, ce fut avec un eclatant succes. 
c< Vasaeus n’a pas son pareil dans tout Salamanque. Il fait 
ses cours de la fagon la plus brillante, devant un auditoire 
exceptionnellement nombreux. Ses collegues en dessechent 
de jalousie ». « Sumraa cum gloria docet; uiuit in summa 
nominis ^elebritate », etc. 

L’eloge a du prix, venant de Clenard qui etait la franchise 
m£me et a qui le milieu etait familier. Et dans ce milieu — 
c’est toujours a la m^me source que nous puisons — notre 
« professeur malgre lui » a tout ce qu’il faut pour reussir : 
de Telegance, de Pentregent, une exquise politesse et la par- 
faite connaissance de la langue espagnole. 


(1) Sur la valeur du ducat d’Espagne, voir ci-apr£s. 
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Quelle difference, quel contraste entre ce jeune homme 
delicat, a Failure degagee, et ce lourdaud de Clenard, ce 
paysan mal degrossi, qui ne sait saluer personae et qui s’em- 
brouille dans ses basa, boso , bese los manes , au lieu de dire 
comme Vasaeus, juste avec le ton qu’il faut : beso los manos . 

On le voit, le maitre est fier de sou eleve. II a cependant 
sur lui un avantage : la pratique de Fenseignement. Aussi, 
est-ce avec une paternelle sollicitude que cet educateur de 
race prodigue a son disciple les conseils de Fexperience. II le 
guide dans le choix des auteurs qu’il devra expliquer : pas 
de poetes, mais des historiens et des orateurs. Les Lois de 
Platon, voila egalement ce qui attirera les audileurs et fera 
faire a ceux-ci de rapides progres. 

Enfin, notre Mentor parle aussi argent, car il est d’un pays 
oil Fon est econome et oil Fon sait compter. A vrai dire, les 
appointements de Vasaeus ne sont pas eleves : son cours de 
grammaire, par exemple, ne lui rapporte que 7.500 maravedis 
par an. C’est un maigre salaire (1). Mais notre regent arrondit 
ses revenus en prenant chez lui des etuiliants riches. En 1537, 
il a mis de cdte 70 ducats. S’il tient lion, et pour peu que les 
circonstances lui soient favorables, il est en droit d’esperer 
bienl<!>t une chaire de 90.000 maravedis. El il n’a que vingt- 
cinq ans ! 

Faut-il s’etonner, dans ces conditions, que Vasaeus ait 

songe a fonder un foyer ? A la fin de Fannee 1537, il epousa 

une jeune fille de Segovie, dont nous ne savons que trois 

choses — et c’est bien sulfisant — : elle etait de bonne fnmille; 

# 

elle embellit Fexistence de son epoux ; elle lui donna deux 
fils, Agostin et Geronimo, qui fournirent tons deux une car- 


(1) Le ducat d’Espagne ful cree en 1497 au litre de 23 carats 3 / 4 . Aux 
termes des ordonnances de 1497 et de 1537, il vaul 375 maravedis. Le 
ducat est monnaie de comple (375 maravedis) et monnaie reelle (la 
pi^ce d’or). H. Lonciiay (Rvcherches tmv Vorigineel la valenr des ducats 
el des ecus espagnols , Bruxelles, 1906, p. 68) l'tWalue a 7,83 fr. Le 
maravedis fut d’abord une piece d’or frappee par les Miisulmans, sui- 
vant le systeme du « solidus » des empereurs de Byzance ; il devint une 
monnaie d’argenl au milieu du xm tt siecle, puis une monnaie de billon, 
puis une monnaie de cuivre. Au xvi« siecle, il n’est plus qu’une unite de 
compte de valeur intime. Voir Loncbay, p. 13-16. 
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riere honorable. Le premier fut attache a la cour de Portugal, 
en aoi\t 1547, en qualite de « mogo da camara » ; puis, il 
deviat « bedel de theologos » et bachelier de PUniversite de 
Salamanque (1561-1565). Le second fut regu bachelier en droit 
par la m6me Universite ; en 1565, il remit au grand botaniste 
Charles de PEscluse uue partie de ^heritage litteraire de 
Clenard que son pere avait detenu. Clusius publia le tout chez 
Plan tin, en 1566. 

* 

¥ ¥ 


Cependant, en 1537, Pannee mSme du mariage de Vasaeus, 
le cardinal-infant, Peleve de Clenard, avait atteint Page de 
vingt-cinq ans et s’etait rendu a Braga, dans le but de refor¬ 
mer son diocese. Don Henrique etait le fils du roi de Portugal 
Manoel le Fortune et le frere du roi Jean III. Il monta lui- 
meme sur le trone a la fin de sa vie, en 1578. 

C’etait un prelat instruit et qui, s’il ne fut pas un habile 
politique, se montra cependant toujours Pami des lettres et le 
protecteur des humanistes. En septembre 1537, il decida de 
creer, a Braga, un college modeie, dans lequel des savants 
du pays et aussi des maltres eminents venus de Petranger, 
« magistri ab exteris regnis scientiis praestantes », enseigne- 
raient les belles-lettres, le droit canon et la theologie. 

Clenard fut charge d’organiser cette ecole ; il songea aussitOt 
a en confler la direction a Vasaeus. Il alia chercher son ami 
a Salamanque ; il le presenta au prince, a Coimbre, et fit si 
bien que notre personnage fut nomme recteur du College de 
Braga, aux appointements de 300 ducats (l), soit 500 florins 
du Rhin. Je m’excuse de citer encore des chiffres, mais 
Pexemple de Clenard est vraiment contagieux. 

Vasaeus se transporta au Portugal avec sa jeune famille et 
prit possession de ses fonctions en juin 1538. Il les exerga 
jusqu’en 1541, date a laquelle il quitta Braga au milieu de la 
consternation generale — c'est, du moins, lui qui Paflirme — 
et fut attache au College d’Evora. Il s’y distingua de nouveau : 


(1) Par ducat de Portugal, on entend la c ruzadc au titre de 23 carats 3 / 4 . 
— Sur le regime mon£taire du Portugal 4 cette 6poque, voir Cerejeira, 
op. cit. 9 2* ed., p. 181. 
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le 9 aotit 1547, le roi Jean III lui accorda les privileges et 
franchises dont jouissaient les professeurs de lTJniversite de 
Coi’mbre. 

Bien plus, le 14 juillet 1550, les autorit^s aeademiques de 
PUniversite de Salamanque rappelerent notre compatriote en 
Espagne et lui allouerent un traitement de 40.000 maravedis, 
ainsi que la libre disposition d’une maison que PUniversite 
possedait en la paroise Saint-Bartholome. Vasaeus s’occupa 
d’abord de la direction et de Instruction de la jeunesse dans 
un des colleges d’humanites; puis, en aoiit 1552, il fut nomine 
professeur titulaire et investi de la chaire de « prima de 
Gramatica », delaissee par Hernando de la Torre. Le 25 octo- 
bre de la meme annee, il fut proclame licencie et, le 20 novem- 
bre, maestro ou docteur es-arts et en philosophic. A vrai dire, 
ce dernier grade etait purement honorifique el ne comportait 
aucun examen. Mais il entrainait de grosses depenses. Le 
nouveau docteur, promene en grande pompe par les rues de 
la ville, devait distribuer de l’argent et des friandises, faire les 
frais d’un banquet et m^rne acheter des taureaux, en vue de 
la « corrida de toros », qui, apres une visile solennelle a la 
catliedrale, terminait regulierement la ceremonie. Vasaeus 
dul se conformer a ces usages dispendieux. Mais sa nouvelle 
situation le mettait a Pabri du besoin : sa chaire qui etait une 
« catedra de propriedad » lui rapportait 100.000 maravedis 
par an, sans prejudice d’un important casuel. 

Il passa, des lors, le reste de son existence au sein de la 
glorieuse « Alma Mater » espagnole. Les registres des « Clau- 
stros » de PUniversite de Salamanque temoignent de son 
activite professorale et nous montrent qu’il jouissait de l’es- 
time et de la consideration de ses collegues. Ceux-ci Pelurent, 
a differentes reprises, en qualite de « diputado del Estudio » 
et le chargerent de plusieurs missions particulieres : reorga¬ 
nisation des facultes de grammaire et des arts, visite des 
colleges d’humanites et du « Collegium Trilingue », inspection 
de la Bibliotheque et des librairies pour la recherche des 
livres prohibes. 

Et c’est ainsi que cet homme qui se croyait ne pour la 
carriere d.u droit devint et resta professeur. 


JOHANNES VASAEUS 




Du jour oil il entra au service du cardinal-infaut, Vasaeus 
renonga definitivement a sa vocation premiere et n’eut plus 
qu’une idee : se rendre digne de la conflance qu’on avait 
placee en lui. II s’en fit uu devoir de conscience, « res in reli- 
gionem uersa », et se consacra exclusivement a scs fonctions 
professorates et aux travaux d’erudition. Des son arrivee a 
Braga, il se mit a etudier Phistoire et particulierement Phis- 
toire de la Peninsule. Il le fit d’abord pour se distraire des 
fatigues de Penseignement et, suivant sa propre expression, 
pour ne pas etre deux fois un etranger dans le pays ou le sort 
Pavait lixe. De ce pays, il voulut connaitre le passe, tout le 
passe, non seulement a Pepoque des Romains et des Cartha- 
ginois, mais aussi a travers tout le moyen age et jusqu’a 
Pepoque contemporaine. Il rechercha les vestiges de l’anti- 
quite, visita les mines et les monuments, copia les inscrip¬ 
tions. Et surtout, il vecut dans le commerce assidu des auteurs 
anciens et modernes. Puis, comme il arrive, des imprimes il 
passa aux manuscrits, aux annales, aux chroniques, aux 
documents d’archives, et bient6t il marcha de decouverte en 
d^couverte. « Dii boni quam diuitem Hispaniam reperi ! » 
L’Espagne etait une mine inepuisable de richesses insoup- 
connees. Le sujet etait a la fois immense et magnifique. Sur 
bien des points, il n’avait ete qu’effleure. Ailleurs, tout etait 
a faire. Des le debut, Georges Coelho, conseiller de Don Hen- 
rique, mit entre ses mains un tres precieux « codex » du 
x* siecle du Monastere d’AlcobaQa. 11 y trouva les ceuvres de 
saint Isidore et de saint Ildephonse, la chronique d’Isidore de 
Beja et d’autres joyaux encore. 

Ce fut une revelation. 

Ainsi done, les bibliotheques d’Espagne et du Portugal 
renferment encore un grand nombre de textes inedits $t ces 
textes sont souvent de premiere valeur ! Ceux qui out ete 
publies sont pleins de fautes de lecture qui les rendent inintel- 
ligibles; et quant a ceux qui sont lisibles, its sont remplis 
d^rreurs et d’omissions. Vasaeus va redresser ces erreurs* il 
corrigera ces fautes a la lumiere des manuscrits. N'edt-il fait 
que cela, il n’aurait point perdu son temps. Mieux encore.t 
il icrira lui-m^me une grande histoire de I’Espagne et il la, 
redigera en latin, e’est-a-dire dans une langue qui est com- 
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prise partout. Car les Strangers ignorent tout de cette merveil- 
leuse histoire, et la faute en est aux Espagnols eux-m^mes 
qui ont ecrit en langue vulgaire. 

« Opus non minus necessarium quam laboriosum ». CEuvre 
necessaire, mais oeuvre de longue haleine et combien difficile ! 
Ce sera dorenavant celle de toute sa vie; sa decision prise, 
c’est au prix de mille peines et d’innombrables veilies qu’il 
Pexecutera. 


On demeure confondu devant la masse des materiaux qu’il 
a remues dans les difTerentes bibliotheques de Salamanque, 
de Seville, d’Evora, de Braga, de Zamora et d’ailleurs encore. 

Pour le moyen age, independamment des ecrivains que 
nous avons deja cites, il a lu Idace et ses continuateurs, Phis- 
toire de Wamba, VHistoria compostellana , les oeuvres de 
Luc de Tuy et de Rodrigue de Tolede, le Chronicon complu - 
tense , les Chronica carthaginiensia y ies Chronicorum caesar - 
augustanorum reliquiae et aussi Fhistoire de Rodrigue Diaz, 
surnomme Cid, « tout autre que celle qui circule habituelle- 
ment ». 

En fait, la majeure partie des sources les plus importantes. 
Et Pon sMncline devant l’ingeniosite, les connaissances, et, 
tranchons le mot, les qualites de metier qu’il a fallu pour 
dechiffrer et comprendre tant de documents si differents de 
style, de langue et d’ecriture. Remarquons, de plus, que la 
plupart des depdts n’etaient pas publics, que les textes etaient 
fort disperses dans un pays malaise et, enfin, que Yasaeus 
n'etait pas riche. 

Mais, du Portugal a la Catalogne, il avait des amis partout, 
et les concours les plus empresses ne lui ftrent point defaut. 
Il a lui-m6me rendu justice a tous ceux qui Pont aide et a cite 
complaisamment leurs noms, titres et qualites. Et ceci nous 
restitue, du m£me coup, son entourage et comme Patmosphere 
intellectuelle dans laquelle il vecut. 

Au premier rang de ses amis, le franciscain beige Jacques 
de Hal, qui etait etabli, depuis plus de quarante ans, dans la 
province de Saint-Jacques, et qui fut pour lui « plus qu’un 
autre Pylade » : « plus quam Pylades alter ». 
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Au premier rang de ses coliaborateurs — avec don Heu- 
rique, Goeiho et de Resende (1) — Julian de Alba, evfique de 
Portalegre; Pedro Margalho, chanoine d’Evora; Pedro de 
Villalon, archidiacre de Saragosse ; et aussi deux maltres 
illustres de Salamanque : Martin de Azpilcueta, surnomme le 
docteur navarrais, qui avait enseigne precedemment 4 Cahors 
et a Toulouse ; et le dominicain Francisco de Victoria, dont 
le regrette Ernest Nys a reimprime, a Washington, en 1917, 
les Relectiones de Indis et de iure belli dans les « Classics of 
international Law ». 

Enflu, en 1552, apres quatorze ans d’efYorts, Vasaeus put 
faire paraitre a Salamanque la premiere parlie de ses recher- 
ches en uu superbe in-quarto de 168 feuillets, intitule : « Chro- 
nici rerum memorabilium Hispaniae tomus prior ». 

L'ouvrage se divise en deux sections (2). La premiere con- 
stitue uu manuet fort pratique, avec references precises, de 
Phistoire de la Peninsule, depuis les temps les plus recules 
jusqu’a Pepoque d’Auguste. Mais on y trouve aussi des indi¬ 
cations sur la geographie et l’historiographie du pays, Fadmi- 
nistration romaine en Espagne, les invasions et les royaumes 
barbares ; ainsi que des listes des magistrats et empereurs 
romains, des rois goths et sueves, des rois de Leon, de Cas- 
tille, de Navarre, d’Aragon et de Portugal jusqu’a Pepoque 
contemporaine. 

La ’seconde section est consacree a la chronique proprement 
dite. Celle-ci retrace les principaux evenements qui se sont 
passes en Espagne, depuis Fere chretienne jusqu’au regne de 
Ferdinand P r de Castille, au debut du xi* siecle. Tout cela est 
traite avec beaucoup d’ordre et de methode, dans une langue 
concise qui ne sacrifie rien a la phrase ; Fauteur ayant vise, 


(1) A vrai dire, le concours de L. A. de Resende £tait assez dangereux. 
Le fameux antiquaire publia, en effet, bon nombre d’inscriptions apo- 
crypbes et r6digea notamment des textes faux concernant Evora, sa 
ville natale. 

(2) Le volume est pr^c^d^ d*un eloge en vers latins d& au fameux 
humaniste espagnol Francisco Sanchez de las Brozas, qui fut, sans 
doute, un glevede Fauteur. Chose remarquable pour l’6poque, le « Chro¬ 
ll icon » contient la reproduction en fac-simil£ de nombreuses inscrip¬ 
tions latines. 
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nous dit-il, non a Pagr4ment du style, mais, avant tout et 
par-dessus tout, a la verity historique. 

II y a, d’ailleurs, pleinement reussi. 

Dans son beau livre sur les « Histoires generates d’Espagne 
entre Alphonse X et Philippe II », M. Georges Cirot, actuelle- 
meat doyen de la Faculte des Lettres de Bordeaux, a longue- 
men t 4tudie le « Chronicon Hispaniae » de Vasaeus. Sans en 
dissimuler a Poccasion les cdtes faibles, il en a reconnu toute 
la valeur. II rend hommage a la parfaite bonne foi de4’auteur 
— « elle eclate a chaque page » —, a son bon sens, a son 
esprit scientifique, a sa critique assez eveillee, a Pallure deja 
toute moderne de son ouvrage. 11 est, dit-il, « beaucoup plus 
pres de nos manuels par l'esprit et la methode que de toutes 
les compilations du moyen-age et m£rne de la Renaissance ». 
« Vaseo, poursuit M. Cirot, a fait au milieu du xvi e siecle ce 
que les Allemands ont commence a faire au xvm fc siecle. Si son 
enqu4te ne s’etend guere qu’a Phistoire politique, s’il ne s’est 
pas applique, s’il n’a rn^rne pas songe a « organiser, en autant 
de branches d’etudes speciales, Phistoire des langues, des 
litteratures, des arts, des religions, du droit, de la vie econo- 
mique, etc. », il apportait cependant un « recueil methodique 
de faits, soigneusemenl justilies, sans pretentions litteraires 
ni autres ». Avec iui, « I’exposition scientiiique, c’esl-a-dire 
objective et simple, commenga a faire concurrence aux formes 
a Pantique, oratoires pu sentencieuses, patriotiques ou philo- 
sophiques ». 

Il n’y a rien a ajouter a ce jugement d’un maitre particu- 
lierement competent en matiere d’historiographie espagnole. 

Notre compatriote ollrit son oeuvre au cardinal-infant. 
L’epitre dedicatoire est pleine des plus aimables flatteries a 
l’egard du prince, qui, si nous en croyons Pauteur, par sa 
noblesse, son merite, ses vertus, illustre et grandit la Penin- 
sule, et marche en tout sur les traces de ses glorieux devan- 
ciers. Pour le zele episcopal, c’est un Lucrece; pour la charite, 
c'est un Recarede ; pour son ardeur a reformer les abus, c’est 
un Martin ; 4 combattre les Juifs, un Sisebut; a reprimer 
Ph4resie, un Alphonse, un L4andre ; a instruire la jeunesse, 
un Isidore : 4 epurer les moeurs du clerge, un Montanus. 

Cette fois, Vasaeus se souvenait qu’il avait enseigne la 
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rhetorique et pratique l’antonomase. Mais il se souvenait 
aussi des faveurs que lui avait prodiguees Don Henrique et 
du genereux present qu’il en avait re^u a son depart du Por¬ 
tugal. Sous I’exageration de la louange, se cachait, n’en dou- 
tons pas, uii sentiment sincere et profond. 


* 

¥ ¥ 

Telle est l’oeuvre historique de Vasaeus. Elle lui valut les 
suffrages de ses contemporains et de la posterity. Aubert le 
Mire, en 1602, a place notre auteur, avec Philippe de Co¬ 
mines, Robert Gaguin et Jacques de Meyere, au premier rang 
des historiens beiges. 

Le « Chronicon Hispaniae » fut reimprime a Cologne en 
1577, et a Francfort en 1579 et en 1603. Vasaeus en avait 
promis I’achevement. Mais il ne parvint pas a executer ce 
projet, encore qu’il s’y soit efforce jusqu’a son dernier jour. 

De meme, il ne put, comme il se l’etait propose, publier, 
dans des editions critiques avec commentaire, les Chroniques 
d’Eusebe, de saint Jerome et de Prosper d’Aquitaine, ainsi 
que les oeuvres d’Idace, de Victor Tonnenensis, de Jean de 
Biclaro, de saint Isidore et saint Ildephonse qu’il avait trou- 
vees dans le codex d’Alcobaca. Les notes de notre erudit sont 
aujourd’hui perdues et, du fameux manuscrit qui contenait 
taut de tresors, il ne reste plus que deux feuillets qui sont 
conserves a Londres, au British Museum. 

Dans le domaine de la philologie proprement dite, les 
travaux de Vasaeus se reduisent a peu de chose : un traite de 
rhetorique — « Collectanea rhetorices » — qu’il publia a Sala- 
manque en 1538, et un Index des Adages d’Erasme qu’il tit 
imprimer a Coimbre en 1549, etdedia a Martin de Azpilcueta. 

Apres la mort de Clenard, auquel il resta toujours fidele 
malgre l’ingratitude de la cour de Portugal, il reedita a 
Coimbre, en 1546, la grammaire la tine de son maitre, laquelle 
avait paru tout d’abord a Braga, en 1538. Il 1’envoya avec 
une epitre fort curieuse, datee d’Evora, le 16 aodt 1546, au 
magistrat et aux habitants de Diest (1). Une troisieme edition, 


(1) Le 15 juin 1544, devaut le magistrat de Diest, le pere de Clenard, 
« Petrus Cleonardus alias Bece senior », donna procuration a M* J. Va- 
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qui vit le jour a Salamanque en 1551, contient de plus quel- 
ques proceptes « de Orthographia » de la main de Vasaeus. 

Toutes ces productions sont devenues rarissimes et ne pre- 
sentent plus d’interet que pour les bibliophiles (1). II s’agit de 
simples manuels scolaires sans portee scientifique. La valeur 
de notre personnage reside ailleurs. Elle est dans son « Chro- 
nicon Hispaniae ». Et surtout, il fat un des premiers a s’occu- 
per d’histoire du moyen age, en un temps ou cette etude 
trouvait peu de credit. Ce fut son vrai merite et aussi son 
originalite. 


* * 

Vasaeus mourut subitement a Salamanque, le 21 octobre 
1561. De m6me que Clenard, il disparaissait a Page de 
quarante-neuf ans, mais il avait des eleves dans presque 
toutes les villes de l’Espagne. 

Le 25 octobre 1561, suivant l’usage, les autorites acade- 
miques de Salamanque firent afTicher a la « Puerta del Gene¬ 
ral » la vacance de la chaire de « Prima de Gramatica » et 
inviterent les candidats a faire valoir leurs titres dans les 
trente jours. Huit concurrents se presenterent. Ils furent sou- 
mis aux epreuves habituelles. Apres quoi, la succession de 
Vasaeus fut attribute par 138 voix a Francisco Sanchez de 
Aguilar. L’illustre Francisco Sanchez de las Brozas n’obtint 
que la quatrierae place par 88 suffrages. 

Notre compatriote fut enterre a Salamanque en Peglise des 
Mathurins. Son epitaphe nous a ete conservee : 


seus, docens in Hracha , et a W. Trajectensis, -(imprimeur a Braga>, a 
l’effet de recueillir en Espagne la succession du c^lebre grammairien. 
(Archives generates du Hoyaume a Bruxelles, grefTes scabinaux, arr. 
de Louvain, vol. 482, f. 817). 

Cette procuration fut annulee, le 16 aoi\t 1546, par Marguerite Meeus, 
veuve de P. Cleonardus (ibid., vol. 483, f. 167 v°) et remplacee par une 
autre procuration donn6e k 1'imprimeur Tbeodoricus de Hollando (sic). 

(1) De m6me, le texte de Foraison funebre que Vasaeus prononga, le 
10 juin 1556, a Salamanque, aux funcrailles du D r Pero L6pez dc Ribera, 
regius in supremo Hispaniae praetorio senator ; Salamanque, Andre de 
Portonariis, 1556, 16 ff. in-16(un seul ex. connu : Madrid, b. nat.). 
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CoNDITVR HOC TVMVLO FLANDRA DE GeNTE VaSAEVS, 
SaLMANTICENSIS GLORIA GYMNASII. 

Ergo iacent Mvsae ingenivm facvndia lingvae 
Et cvm sincera religions fides (1). 

Ce qui revient a dire : « Dans ce tombeau repose le Fla- 
mand Vasaeus, la gloire de FUniversite de Salamanque. Ici 
gisent les Muses, le talent, Feloquence, les langues et avec la 
vraie religion, la foi ». 

Si Feloge est exact — et je le croirais volontiers — celui 
qu’il concerne peut etre cite comme le type accompli de ces 
humanistes beiges, remplis d’initiative, durs a la peine et 
perseverants dans FefTort, qui, au cours du xvi* siecle, se 
repandirent dans les differents pays de FEurope, s’y firent les 
apdtres du savoir et y fonderent la reputation scientifique de 
not re Pa trie. 

Vingt ans apres la mort de Vasaeus et moins de quarante 
ans apres celie de Clenard, deux des ndtres encore arriverent 
a leur tour dans la Peninsule. C’etait Andre Schott, d’Anvers, 
le celebre auteur de F « Hispania illustrata » et de la « Biblio¬ 
theca Hispaniae », qui fut professeur de philologie et d’histoire 
aux Universites de Tolede et de Saragosse. Et c’etait Pierre 
Pantin, de Thielt, qui enseigna, pendant douze ans, le grec a 
FUniversite de Tolede, avant de devenir doyen de Sainte- 
Gudule, a Bruxelles (2). Eux aussi, ils firent ample moisson 
dans les bibliotheques de FEspagne ; et on peut dire, en toute 
verite, qu’ils ont bien merite de ce noble pays. 

Dans le groupe des savants beiges qui s’etablirent au dela 
des Pyrenees, la figure de Jean Vasaeus, de Bruges, etait 
jusqu’a present demeuree dans Fombre. Combien elle est 
digne dependant de fixer notre attention et d^veiller notre 
sympathie ! 


(1) Vasaeus avait comme devise : cc Fortunam reuerenter habe ». Cette 
devise est empruntee a la huitieme epigramme d’Ausone (Exhortatio 
ad mode8tiam) : 

Fortunam reuerenter babe, quicumque repente 
Diues ab exili progrediere loco. 

(2) Voir notre precedent volume, ch. V, p. 101-130. 
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DEUX LETTRES NOUVELLES DE NICOLAS CLENARD 


Un moyen — il faut que nous les epuisions tons — de 
penetrer dans l’intimile de nos lumianistes et de connaltre 
ieur mentalite, c’est d’ouvrir leur correspondancc. 

C’est ce que je ferai dans le present chapilre, ou, mettanl 
le lecteur en contact direct avec les documents, je donnerai 
la traduction de deux leltres de Clenard qui out etc recem- 
ment mises au jour (I). 

L’une est uue epitre dcdicaloire assez pompeuse, parce que 
destinee au grand public, specimen d’un genre epistolaire 
dans lequel s’essayerenl, sans exception, tons les savants qui 
nous occupent. 

L’autre est uue requite que notre compatriote adresse a 
un homme fort influent et qu’il n’a jamais vu : le fameux 
Jerdme Aleaudre (1480-1542), legal du Pape et archevoque de 
Brindes... Mais ce prelat est, lui aussi, un humaniste : il a 
m£me public autrefois une grammaire grecque et enseigne le 
grec a Paris et a Orleans; il a beaucoup ctudie les langues 
orientales. Avec un confrere, si haut place soit-il, le bon 
Clenard se dit que la meilleure diplomatic est encore de n’en 
point avoir. 

Familieres et pleines de bonhomie, les pages qu’il lui 
envoie sont caracteristiques de sa maniere: sous les fioritures 
du style de 1’epoque, se revele un esprit original, prime-sau- 
tier et charmaut. 


I 

Nous avons vu dans quelles conditions Nicolas Clenard 
quitta la Belgique en 1531, en cornpagnie de Fernand Colomb 


(1) Le lecteur d6sireux de lire ces deux lettres dans le texte original 
trouvera ceiui-ci en appendice, k la fin du present volume. 7 
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et de Vasaeus, et comment il fit route avec eux jusqu’en 
Espagne. Nous savons aussi qu’il se separa d’eux a Sala- 
manque : d’abord, pour s’adonner librement en cette ville a 
ses etudes orientales ; ensuite, pour y entreprendre l’educa- 
tion de Dom Luis de Tolede, fils du vice-roi de Naples; enfin, 
pour y faire des cours de grec et de latin a FUniversite. 

En 1533, il resilia definitivement le contrat qu’il avait con- 
clu avec Fernand Colomb. Cependant, entre son ancien maitre 
et lui, les rapports les plus cordiaux ne cesserent point 
d’exister. S’ils entretinrent par la suite un commerce episto- 
laire, comme on peut le supposer, la lettre qu’on va lire 
demeure le seul vestige que nous en possedions. 

Il s’agit de l’epitre dedicatoire d’une edition de Tite Live 
(premier livre de la premiere decade) que l’humaniste diestois 
fit paraitre, pour les besoins de son enseignement, *a Sala- 
manque chez Jean Junta, le l er juin 1533 (1). Uu exemplaire 
de ce petit volume, dont nul ne connaissait plus I’existence, 
a ete retrouve recemment a la Bibliotheque colombine de 
Seville par M. Joachim de Carvalho, professeur a l’Universite 
de Coimbre. Celui-ci a publie en 1926, dans la revue portu- 
gaise « O Instituto », le texte qui nous interesse, et c’est avec 
son gracieux assentiment que nous 1’avons reproduit a notre 
tour, la m6me annee, dans le « Musee beige ». 

Cela dit, il ne nous reste plus qu’a ceder la parole a Clenard. 

« Nicolas Clenard au Magnanime et Noble Seigneur Fer¬ 
nand Colomb, son Mecene, Salut. 

Parmi les goiits si dififerents que possedent les mortels, 
Dieu, le souverain artisan de Tunivers, a accorde a certains 
hommes, comme s’ils etaient nes pour le bien de leurs sem- 
blables, de se devouer tout entiers a Tutilite publique et de 
mepriser fatigue, dangers et rigueurs de toute espece, pourvu 
qu’ils puissent exercer leur ministere avec succes. 


(1) T. Livii Patauini Historici , ab urbe condita decadis prim(a)e liber /. 
ad utilitatem stndiosorum in formam enchiridii redactus. ln-8°, iv-104- 
16 p. — L’ex. de la Bibl. colombine porte au verso de la derniere page 
cette annotation de la main de Colomb : « Hunc librum misit mihi 
nicolaus clenardus anno 1534. Num. 13. 175 ». 
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Bien plus, chez la plupart d’entre eux a brille une vertu si 
insigne que, voues aux perils les plus certains et sans l’attente 
d’aucune recompense, ils ont cru devoir attester, Mt-ce en 
s’exposant a la mort, la sublimite de leur esprit preoccupe de 
Tinterdt general : dans Uidee que le resultat ne leur enl&verait 
certes rien de leur reputation, mais que l’elevation de leurs 
desseins leur vaudrait a juste titre tous les eloges. 

Cependant, la fortune se montre d’habitude plutdt favorable 
que rigoureuse aux hommes d’elite qui s’appuient sur une 
juste confiance. Et la nature a voulu aussi que, de m6me que 
tout est entrave par Tinertie et la paresse, ii n’y ait par contre 
absolumeut rien qu’on ne puisse esperer obtenir par l’activite, 
et conserver et augmenter par ^application. 

C’est de la que naissent les cites, les royaumes et lout ce 
qui est du ressort de l’activite humaine, alors que, dans sa 
souveraine sagesse, Dieu, qui seul peut administrer par lui- 
m^me toutes cboses, departit au genie des hommes, dans des 
affaires d’une si grande importance, queique portion de la 
t&che a accomplir. 

Voila pourquoi Tantiquile reconnaissante a place au nombre 
des dieux les hommes qui avaient bien merite d’elie. Et sans 
contredit, si parfois en d’autres circonstances des hommes 
doivent 6tre rehausses d’un titre honorifique, dans ce cas-ei 
certainement c’est bien a juste titre qu’un homme, comme le 
dit le proverbe (l), est pour Phomme un dieu. 

Non pas qu’egares par une reconnaissance exageree et 
qu’aveugles par l’erreur nous tombions dans le crime d’im- 
piete, mais parce que, alors qu’ils etaient dotes de dons si 
fameux, les hommes n’ont pas trouve dans la condition 
humaine un nom qui filt en rapport avec les exploits accom- 
plis. C’est pourquoi ils n’ont pas refuse Tappellation divine 
a ceux sous les auspices et sous la conduite desquels ils 
voyaient des choses divines s’accomplir. 

(1) Allusion k I’adage d’Erasme « Homo homini Deus » que I’illustre 
auteur explique de la faQon suivante : a Antiquitas nihil aliud existi- 
mabat esse Deum quam prodesse mortalibus. Unde factum ut et homi- 
nibus Dei uocabulum altributum sit». Dans ses epitres, Gl^nard, 
comme tous les auteurs de son temps, est tout impr£gne de la lecture 
des Adagia. 
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A quoi bon, diras-tu, reprendre tout cela en un si long 
preambule ? — 

C’est qne, lorsque je pense a ce heros brave entre tons, 
Christophe Colomb, ton pere, les prodiges de tous les siecies 
passes s’evanouissent sans conteste. Avoir etendu l’empire sur 
terre et sur mer, construit des villes dans d’immenses deserts, 
dompte des monstres, remporte des triomphes dans les 
guerres, toutes les actions glorieuses des anciens en un mot, 
me paraissent inexistanles au regard des exploits de Colomb. 

Qui done en son esprit con^ut jamais la victoire, alors qu’il 
ne connaissait meme pas de reputation son adversaire ? — 
Qui, avant ton pere, a cherche au dela de notre monde le 
renom d’iramortalite ? — Les uns cbez eux, d’autres a l’etran- 
ger sont devenus celebres et illustres : personne n’a ose 
aspirer a un royaume au dela des limites de notre monde. 
Tandis que notre Christopbe, comme s’il etait tenu dans des 
bornes trop etroites en rendant service a tous par la voie 
ordinaire et commune, a par sa saga cite decouvert et heureu- 
8ement attribue aux rois d’Espagne une Inde nouvelle, de 
nouveaux royaumes, des nations inconnues a tous les geo- 
graphes, absolument comme si, etant Dieu (1), il avait cree 
un autre monde pour porter plus avant les bornes de 
l’empire. 

Mais, de meme que generalement le fils rappelle le pere par 
les particularity physiques, souvent aussi il lui ressemble 
par la nature de son esprit et par ses qualites morales. Ainsi, 
ton illustre pere par un etonnant prodige a implante dans un 
autre monde la puissance et la civilisation de l’Espagne, et 
toi, comme par un juste retour des bienfaits paternels, e’est 
en Espagne que tu accumules la sagesse de tout Tunivers. 

Que dirai-je d’autre de la fameuse bibliotheque que, depuis 
quelques annees deja, tu constilues au prix de taut et de 
si grands et persistants efforts ? — Certes, par son luxe et sa 
magnificence ta maison de Seville est vraiment remarquable, 
mais elle est bien plus admirable encore par les tresors de sa 


(1) Clenard se souvient ici de la celebre parole : Est Deiis in nobis , 
agitante calescimus illo : a En nous est un dieu, e'est lui qui nous agite 
et nous echauffe ». 
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bibliotheque ou Ton trouve tout ce que les auteurs ont fait 
paraitre jusqu’a present. Pour decouvrir ces richesses, ces 
ressources des lettres, pour les tirer de partout, Mt-ce des 
recoins les plus recules, par deux fois deja, d^laissant ta douce 
patrie, tu as parcouru presque toute l’Europe, sans te laisser 
arr£ter ni par la depense, ni par les dangers du chemin (1). 

Et tout recemment, quand apres avoir encore parcouru 
toute PAllemagne, tu m’as pris comme compagnon de voyage, 
j’ai ete moi-meme le temoin le plus silr des immenses diffi- 
cultes que tu as rencontrees, au point que, si Dieu ne t’avait 
donne un caractere d’une resistance a toute epreuve, tu 
n’aurais jamais pu les supporter. Mais sans contredit, je pre¬ 
sage que les destins ont voulu que, grace a ton activite, 
Seville fi\t dotee de la bibliotheque la plus celebre qui ait 
jamais existe. 

Quant a moi, tandis que tu t’eflforces d’aplanir les derniers 
obstacles qui entravent encore la prochaine realisation de cet 
excellent projet, je me suis gorge a Salamanque de litterature 
arabe, ainsi que cela m’a paru cadrer avec mes etudes prece- 
dentes. II me semble que je n’ai pas « roule ce rocher » tout 
a fait sans profit et que je suis parvenu a une exacte connais- 
sance du sujet. En outre, quoique je me fusse plonge comple- 
tement dans TArabie comme si j’avais divorce d’avec toutes 
les autres Muses, j’ai cependant entrepris l’instruction de tres 
noble jeune homme D. Luis de Tolede (2) ; ceci parce que tu 
m’ecrivais que cela te serait agreabie, et d’autant plus que le 
reverendissime ev6que de Cordoue m’avait exprime le m6me 
desir. Gertes, cette charge entravait dans une certaine mesure 
le cours de mes etudes. Neanmoins, elle a donne de si heureux 
resultats que je ne me suis jamais repenti de ma peine. Quand 
je suis entre chez lui, l’eleve dont je parle ne pouvait m£me pas 
me comprendre et encore moins parler iatin. Or, dans respace 
de quatre rnois, il fit de tels progres qu’il put mSrae se risquer 


(1) Fernand Golomb passa notarament par Louvain en 1520, en 1522 
et en 1531. 

(2) D. Luis 6tait le fils du vice-roi de Naples D. Pedro et le neveu de 
Jean de Tolede, 6v6que de Cordoue. 
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a discourir de memoire (1), sur un theme donne. Et cela eut 
lieu tres souvent. 

Si, dans tout cela, je n’ai rien a regretter en aucune ma- 
niere, je le dois surtout a tes bons procedes, surtout aussi a 
rencouragement que m’apportent mes travaux. En conse¬ 
quence, comme je voyais les esprits des Espagnols si feconds 
et une moisson si abondante promise a qui les cultiverait, j’ai 
entrepris de consacrer cet ete a la jeunesse de Salamanque, 
en partie pour justifier aupres de toi l’emploi de rqon temps, 
en partie pour ne pas deroger a mes habitudes. 

Car, puisque, a Louvain, je m’etais toujours voue aux 
interets des etudiants et que recemment, au cours d’un voyage 
d’etude, j’avais vecu quelques mois a Paris (2), j’ai cru qu’il 
etait juste que je me devoue aussi a ton Espagne dans la 
mesure de mes forces. 

J’ai commence par les lettres grecques, sous d’assez heureux 
presages, avec grand espoir et grande expeclative, car ici 
rUniversite me parait vraiment briller d’ardeur pour les 
lettres grecques et Paffluence au cours est veritablement mer- 
veilleuse (3). 

C’est un fait de bon augure qu’ici les bonnes etudes ne sont 
en butte a aucune malveillance ; et si, avec la perseverance 


(1) J.-B. Herman, La pedagogie des Jesuites au xvi® siecle , Louvain, 
1914, p. 83 : « Un des exercices les plus populaires, les plus utiles, a 
une 6poque ou Torateur incarnait l’ideal de la culture intellectuelle, 
c’^tait naturellement la declamation. Toutes les semaines <a rUniver¬ 
site de Paris'), en rhetorique, on improvise. On declame ses propres 
compositions ou les vers d’un poete latin ; on recite des discours entiers 
de Cic^ron. On y plaide le pour et le contre... » 

(2) Sur le s6jour de Clenard a Paris en 1530, voir : Chauvin et Roersch, 
Etude, op. cit., p. 13 et suiv.; G. Cerejejra, op. cil p. 34 et suiv.; 
N. A. Cortes, op. cit., p. 787. 

(3) Le 29 avril 1533, Clenard ouvrit k Salamanque un cours prive de 
grec, qui r^unit un auditoire comme on n’en avail jamais vu en 
Espagne : « tanto auditorio quantum hactenus non est uisum in His- 
pania » (Clenardi epislolae , ed. de 1566, p. 214). — Le 5 novembre 1533, 
le S6nat acad£mique lui confia une chaire publique de grec et de latin 
a PUniversit^. Ici encore le succes fut considerable. Notre compatriote 
enseigna « con gran frequencia de oyentes », selon les termes d*un 
document, de septembre 1533, qui se trouve aux Archives de la chan- 
cellerie royale de Valladolid (publie par N. A. Cortes, op. cit., p. 788). 
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qui lui est propre, l’Espagne continue a progresser dans ces 
lettres ainsi qu’elle a'commence, on la verra bientdt rivaliser 
avec toutes les autres nations aussi bien pour la reputation 
scientifique que pour la gloire militaire. C’est pour cela qu’il 
me plait toujours de plus en plus de stimuler les esprits de 
mes eleves et, pour la part qui m’est devolue, de les conduire 
en avant. 

Au surplus, comme tous les savants prescrivent de joindre 
Petude du latin a celle du grec, de ce c6te aussi je tacherai 
d’etre utile a PUniversite de Salamanque. Je le fais d’autant 
plus volontiers que, apres avoir etudie Phebreu, le chaldeen 
et l’arabe, je paraitrai revenir, apres un long passe, a d’an- 
ciennes Muses ; de sorte que si moil latin est quelque peu 
rouille, je pourrai en instruisant les autres le limer et le 
polir (1). 

Ce n’est pas sans reflexion que, dans ce but, j’ai choisi mon 
auteur. Par son eloquence douce comme le lait (2), Tite Live 
m’a particulierement seduit : d’une part, parce que indepen- 
dammenl de la purete de sa langue, par Pattrait du sujet, 
il peut non seulement charmer, mais encore rendre service ; 
d’autre part surtout, parce que j’ai voulu communiquer utile- 
ment a tous ce que j’avais si heureusement tente en parti- 
culier avec Peleve dont j’ai parle (3). 

C’est pourquoi nous avons con fie a la presse le premier 
livre de la premiere decade, afin que par la suite nous puis- 
sions, sans trop grands frais, en nous servant de nombreux 
exemplaires, former beaucoup d’eleves de la m£me maniere 
que cet eleve isole. Et, de m&me que celui-ci k ton interven¬ 
tion en a tire quelque profit, beaucoup a son exemple y trou- 
veront quelque utilite et en reporteront a juste titre le merite 
sur toi. Quant a moi, je pourrai me rejouir du succes de mes 


(1) Clenard dit d’une fagon plus compliqu6e : « ut si quem forte 
situm apud me duxit Latium, aliorum institutio uelut delimet atque 
expoliat ». Litt^ralement: « de sorte que, si le Latium a depose en moi 
quelque rouille, d'instruire les autres sera la limer et la polir ». 

(2) Clenard se souvient ici de Quintilien parlant (II, 5, 9) de la 
« lactea ubertas » de Tite Live. 

(3) Clenard ecrit, le 18 juillet 1537, k Vasaeus : « Quam mirabantur 
quod D. Ludouico enarrarem Liuium ! Et tamen res processit pulcher 
rime ». ( Epistolae , 6d. de 1566, p. 175). 
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eleves, moi qui ai penetre en Espngne sous tes auspices et ta 
conduile. 

Salut, homme eminent. Continue a accroilre chaque jour, 
comme tu le fais vaillamment, ton dep6t de livres, ta fameuse 
bibliotheque. 

Salamanque, le 14 mai 1533 ». 

II 

En 1900, le savant historien frangais J. Paquier annongait, 
en quelques mots, qu’il avait decouvert au Vatican une lettre 
autographe, tout a fait inconnue, de Nicolas Clenard a Jerdme 
Aleandre (1). 

Cette breve mention ayant vivement pique notre curio- 
site (2), nous nous empressdmes, mon regrette eollaborateur 
Victor Chauvin et moi-mdme, de nous procurer une copie de 
cet interessant document. Je collatiounai ensuite soigneuse- 
ment celle-ci a Rome sur l’original ; puis, nous publiames le 
tout, avec quelques eclaircissements et un premier essai de 
traduction frangaise, en 1902, dans le « Musee beige ». 

L’epitre etait fort curieuse, ainsi qu’on va le voir, et 
curieuse a des titres divers : car, par un double benefice, 
Pliistorien de Pliumanisnie et l’historien de Part — et en parti¬ 
cular de Part frangais au Portugal — y trouvaient egalement 
leur profit. 

Est-il etonnant, dans ces conditions, que le texte qui 
venait d’etre mis au jour, ait retenu Pattention de nombreux 
specialistes. Reproduit, avec la traduction que nous y avions 
jointe, par M. Ernest Jovy, soigneusement etudie pour partie 
par M ,ue Caroline Micliaelis de Vasconcelos et par plusieurs 
savants areheologues portugais, il a ete traduit en langue 
portugaise, en 1918, par le IV M. Gongalves Cerejeira, d’abord 
professeur a PUniversite de Coimbre, aujourd’hui Cardinal 
Patriarche de Lisbonne. 


(1) J. Paqi ier, L'hnmanisme et la Reforme , Jerome Aleandre, de sa 
naissance d la fin de son sejonr d Brindes, Paris, 1900, p. 94. 

(2) LPautant plus que l’auteur dp cette heureuse d^couverte nous 
disail avoir in dans la lettre que Clenard 6tait marie! Mais on verra 
plus loin ce qu’il faut penser de celte surprenante assertion. 
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Le morceau est, d’ailleurs, difficile et ce n’est pas trop que 
le concours de tant et de parfois si hautes bonnes volont£s 
pour en avoir la pleine intelligence. 


La requite de Clenard nous met, en effet, sans preparation 
au coeur du sujet et fait allusion a des retroactes que son 
correspondent connaissait fort bien, mais qu’il nous est per- 
mis d’ignorer. Pour bien la comprendre, il faut savoir dans 
quelles circonstances elle a ete ecrite et, en Pexaminant atten- 
tiveinent, determiner avec precision quel en est Pobjet. 

Notre auteur date sa lettre du 26 decembre 1536. A ce 
moment, il sejourne encore a Evora et il y a presque acheve 
l’education du prince Henri de Portugal. Il voudrait, sa mis¬ 
sion terminee, rentrer au plus t6t a Louvain et s’y consacrer 
exclusivement a Petude et a l’enseignement de Parabe dans 
un but de proselytisme (1). Mais, pour cela, il lui faut surtout 
et avant tout du temps. Aussi, son plus vif desir est-il d’&tre 
dispense de l’obligation de lire quotidiennement le breviaire. 
Voila exactement a quoi tend la lettre qui nous occupe. 

L’afTaire a deja ete engagee a Rome. Elle y a ete chaude- 
ment appuyee par Castellus, autrement dit Fr. Francisco del 
Castillo, celebre predicateur de POrdre des Franciscains et 
savant humaniste, Pami intime de Clenard a Salamanque. 

Cependant, jusqu’a present, les demarches du bon religieux 
sont demeurees sans succes. Ni le Pape Paul III (Alexandre 
Farnese), ni les conseillers qui Pentourent ne semblent dis¬ 
poses a accueillir la demande de noire compatriote (2). Seul 
parmi tous ceux qui ont ete sollicites, Aleandre s’est montre 
tres favorable. C’est un serieux appoint, car Parchev^que de 
Brindes est un personnage important de la cour pontificate et 
il vient d’etre nomme cardinal (3). Clenard le remercie de ses 
excellentes dispositions a son egard et, tout en lui rappelant 
d’ancicns souvenirs, se recommande encore k toute sa bien- 
veillance pour la suite. 


(1) Chauvin et Roehsch, op. cit., p. 121, 133, 135. 

(2) Nous ignorons la solution que regut cette affaire. 

(3) Aleandre fut cree cardinal, le 20 decembre 1536. Sa nomination ne 
fut publi£e que le 13 mars 1538. 
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cc Au Reverendissime Seigneur JerOme Aleandre, arche- 

VI^QUE DE BrINDES, HOMME EMINENT ET TRES VERSE DANS LA 
CONNAISSANCE DES TrOIS LaNGUES, NlCOLAS CLEXARD, SaLUT. 

Tres savant Prelat, 

Si precedemment je t’avais envove une lettre, je crois 
qu’aux yeux d’un juge equitable la liberte prise edt paru 
toute naturelle et je pense que j’aurais pu sans inconvenient 
attribuer la plus grande humanite a l’homme qui culliva lui- 
m6me brillamment les sciences d’humanite (1), et qui, le 
premier, les introduisit dans une bonne partie de PEurope. 

Je Pavoue franchement: les conseils que tu adressas naguere 
aux candidats hellenistes (2) s’adressaient a moi-meme aussi 
bien qu’a tout autre et je te dois en realite les premiers ele¬ 
ments du grec ; non seulement parce que j’y ai ete aide par 
les livres que nous ont valus tes peines et ton activite, mais 
aussi parce que j’ai eu, dans une certaine mesure, un maitre 
aleandrin, je veux dire Rutger Rescius. Aussi, aurais-tu certes 
pris de tres bonne part que, me presentant comme Pun de 
tes « studieux lecteurs », j’eusse re pond u aux lettres que tu 
adressas a ceux-ci ; et que, deja lie a ta personne a un autre 
titre, je t’eusse de plus exprime ma reconnaissance du fait 
que ton eleve avail rempli a mon egard le role de precepteur. 

De sa science, j’ai largement profite a Louvain et d’une 
fagon qui n’est pas ordinaire, et m£me en travaillant avec lui 

— c’est de la que partent generalement les amities tres solides 

— j’ai contracts avec lui de si bons rapports que je n’ai pas 
laisse en Belgique d’ami plus intime. 


(1) Disciplinae hwnanitatis. Voir ci-dessus, p. 33, n. 1 ; Rabelais, ed. 
Abel Lefhanc, t. Ill (Paris, 1922), p. 130; J. Plattard, La Renaissance 
des lettres en France , Paris, 1925, p. 9. 

(2) Allusion a la lettre a Hieronymus Aleander bonarum litterarum 
studiosis » qu'Aleandre plaga en t6te des Tabulae sane quam utiles 
Mii8aruni adyta compendio ingredi cupientibus qu’il publia chez Gilles 
de Gourmont en 1512-1513. Une Edition de cet ouvrage 61ementaire, 
augmentee de tableaux des d^clinaisons et conjugaisons par Rutger 
Rescius, vit le jour a Louvain, chez Thierry Martens en 1516 (Paris : 
b. mazarine). — Sur I'enseignement d*Al6andre k Paris, voir Ernest 
Jovy, op. cit. On y trouvera, 3« fasc., p. 114-116, la traduction de la 
lettre-pr£face d’A16andre. 
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II me parlait souvent d’Aleandre qu’il avait entendu a 
Paris; ii se plaisait surtout a citer un mot qu’en guise 
d’apophthegme il tenait de ce conseilier si avise. « Tres sage, 
me dit ttescius, cette raaxime qu’Aleandre m'inculqua, quand 
il me consolait (1) : Bene fac et neminem metue ». 

Si je ne me trompe, cela s’est passe lors du dernier sejour 
de Ta Paternite a Louvain (2). C’est a toi qu’appartient cet 
oracle et jamais Apollon Delphien n’a donne reponse plus 
propre a faire bien et heureusement parcourir le stade de 
cetle vie. Oui, cet oracle m’a tant plu que, quoi que j’enlre- 
prisse de faire par la suite, je le reglai toujours sur le precepte 
aleandrin. 

Il m’est arrive, apres avoir « regu le baton » (3) dans le 
stade theologique, de me produire en public, d’abord comme 
professeur d’hebreu, puis comme professeur de grec. Mon 
maitre Latomus (4) (un hominequi ne Pest pas inconnu) loua 
mon entreprise et, comme ii patronne ceux qu’il voit bien 
enseigner les bonnes lei tres, il m’encouragea toujours arnica- 
lement dans ma course. Il ne manquait pas de gens auxquels 
l’hebreu, sous mon enseignement, fournissait tres heureuse¬ 
ment ce qu’ils croyaient utile a leurs desseins. Cependant, si 
ta sentence ne m’avait inspire ma tentative, Latomus serait 
inutilement venu a mon secours. Ce n’est, en effet, que plus 


(1) Sur les tribulations et difficulty que Rescius subit a Louvain, voir 
notre precedent volume, p. 40-41 et H. De Joxgh, L'ancienne faculte de 
theologie de Louvain , Louvain, 1911, p. 200 et suiv. — Le l #r d£cembre 
1519, Rescius fut emprisonne parordredu recteur, contre lequel ii avait 
protere des menaces la nuit precedente. 

(2) AI6andre arriva a Louvain, avec la cour de Charles-Quiat, dans les 
premiers jours d’octobre 1520. Il y retourna en juin 1521 et y fit impri- 
mer le texte latin de Pedit de Worms (19-26 juin 1521). Voir J. Paquier, 
op. cit ., pp. 153 et 276. 

(3) Expression empruntee au vocabulaire des gladiateurs et qui 
revient a dire : a apres avoir regu cong6 honorable ». Cl^nard ecrit : 
«posteaquam in stadio theologico tanquam rudem sumpsissem». 
a Rudem accipere » figure dans les Adages d'^rasme : « Pro dimitti a 
munere accipitur. Sumptum a gladiatoribus, quibus uirgula dari con- 
sueuit, quando eis permittebatur a gladiatorio munere cessare ». 

(4) Sur Jacques Latomus ou Masson, de Cambron (1475-1544), profes¬ 
seur k la Faculte de theologie de Louvain, voir : H. De Jongh, op. cit., 
p. 173 et suiv. et H. de Vocht, Literae ad Craneveldium , op. cit ., p. 112, 
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tard, alors qu’il etait deja absent (1), que je commengai a 
enseigner le grec, et la plupart des gens crurenl que je derai- 
sonnais, moi qui ne voyais pas combien je deshonorais ma 
dignite de theologien en descendant jusqu’a 1’alphabet grec. 
Mais il ne m’etait plus possible de revenir sur cette decision. 

Aleandre me piquait de ses salutaires aiguillons et me 
disait : « Bene fac et neminem metue ». Aussi, des lors, cette 
devise a-t-elle 4te pour moi « proue et poupe » (2) contre les 
sots jugements des hommes ; et elle a fait naitre en Clenard 
une telle liberty de parole et d 9 action (3) qu’en aucune occa¬ 
sion il n’a honte de parler, partout oil il y a quelque espoir 
de progres a realiser en instruisant la jeunesse. Notre Castellus 
en soit le meilleur temoin, lui qui a recommande ma cause a 
ta bienveillance ; — c’est un sujet dont il serait deja temps de 
parler, s’ii ne m’etait defendu de m’ecarter de ton apoph- 
thegme afin que tu voies mieux pourquoi je ne puis oublier 
un avertissement si profitable et si sage. 

Depuis deux ans, je suis ici le commensal de Parchidiaere 
d’Evora (4). C’est un homme qui a depasse de beaucoup les 
annees de Gaton, et qui cependant comme une vraie « jeii - 
nesse » peine a la bible h^brai'que, dans laquelle depuis bien 
des mois « il nage sans liege », comme dit Flaccus (5). 

Dans Tintervalle, vivait chez nous, ayant ete malade, 
Texcellent sculpteur Nicolas Cantaranus(G). Cet artiste, revenu 


(1) Le 6 decembre 1521, Latomus fut nomine inquisiteur da diocese de 
Gambrai, par son ancien £leve Robert de Croy, ^v^que de Canibrai. 
Fernand Colomb, Clenard et Vasaeus s’arr^terent chez lui, a Canibrai, 
quand ils parti rent pour l’Espagne en 1531. 

(2) Prora et puppis. Encore un Adage d’Erasme : « prora et puppi 
summam consilii nostri significainus ; propterea quod a prora et puppi, 
tanquam a capite et calce lota pendeat nauis ». 

(3) Les mots imprimis en italiques correspondent k des expressions 
grecques de I'original. 

(4) Sur le sejour que Cl£nard fit a Evora chez Jean Parvus, docteur de 
la Faculte de Paris, alors arcbidiacre d’Evora et plus tard (1538-1546) 
6v6que de Santiago du Cap Vert, voir Chauvjn et Roersch, op. cit ., p. 31. 

(5) Horace, Sat. I, 4, 120. — L’expression figure naturellement aussi 
dans les Adages d’£rasme : « Sine cortice nabis ».' 

(6) Sur le sculpteur frangais Nicolas Chanterene ou Cantaranus, dont 
le nom revient ailleurs encore dans la correspondance de Clenard, voir 
indications bibliographiques k la fin du present chapitre. 
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a la sante et partageant nos repas, reproduisit notre image (1) 
a tons deux, a notre iusu, pour essayer sans doute avec quelle 
habilete il rendrait une figure et une expression theologique. 
Quand nous nous apergfimes du larcin, qu’aurions-nous pu 
faire si ce n’est rire et nous congratuler de ce que nous pas¬ 
sions pour &tre si beaux que de donner de Pouvrage aux 
sculpteurs? Et apres ? — L’artiste disait que la derniere main 
y manquait encore et, par consequent, me demandait de 
venir de temps a autre a table rev£tu de mon meilleur habit 
et de mon plus beau bonnet. « Bagatelles, disais-je ! Veux-tu 
que je devienne la fable du vulgaire et que j’aie Fair d’un 
tres sot chasseur de vaine gloire ? » — Bref ! j’obeis et me 
laisse persuader. Et lui, de dire alors : « II faut penser a 
quelque sentence magnifique que nous puissions sculpter 
sur le pourtour. Ou bien affectionnes-tu specialement quelque 
devise ? » — Nous lui ordonnames d’attribuer ceci a l’archi- 
diacre: « Ut sementem feceris ita et metes »(2), comme tu auras 
seme ainsi tu recolteras. Gar il me venait a l’esprit comme 
il recoltait bien Por portugais pour avoir a Paris auparavant 
seme dans les colleges. Il a nom Maitre Jean Petit et a ete la- 
bas examinateur. Le nom d’Aleandre lie lui est pas inconnu. 
J’en viens a moi a qui ta devise plait tellement qu’elle a dti 
entourer Clenard comme un cercle. Gela pour que mon esprit, 


(1) C. Michaelis de Vasconcelos, op. cit.y p. 259, est d’avis qu’il s’agit 
ici de dessins. Le recit de Canard et les expressions dont il se sert 
( sculptor; lit statuariis negotiant exhiberemus ; quam margini inscul - 
pamus) me font plutdt penser a des oeuvres sculptees, tres probable- 
raent des medailles ou des medaillons. Je croirais volontiers que l’artiste 
aura sculpte, dans une matiere quelconque, la inedaille de ses comraen- 
saux, medaille analogue a cellc que Metsys fit d’Erasme, k Anvers en 
1519, et qui est connue de tout le monde. On y lit sur le rebord ( margini 
inscalpta) t entourant I’effigie d'^rasme comme d’un cercle ou d’une 
ceinture, la devise du grand homme suivie des mots : Imago ad vivam 
effigiem expressa. 151 9. De m6me ici, la maxime d’Aleandre, sculptee 
ou gravee sur le rebord, encercle (in circali morem ambit ) le portrait 
de Clenard. — On ne connait, a la verity, aucune medaille dfie a Chan- 
terene. Toutefois, il y a de lui des medaillons faisant partie de la deco¬ 
ration de certains tombeaux, notamment a Evora, et representant soit 
des figures decoratives, soit des personnages reels plus ou moins trans¬ 
poses k Tantique. 

(2) Gioeron, de orat ., 2, 65, 261. — Adage d’Erasme. 
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maintenu interieurement par ce beau precepte comme par des 
barreaux, divulgue exterieurement aussi a qui il doit ses dis¬ 
positions; et pour que,de loute maniere, le souvenir d’Aleandre 
s’impose a moi. 

Cette histoire, tres savant Prelat, je ne la crois pas Foeuvre 
du hasard et je ne pense pas que ce soit une simple circon- 
stance fortuite qui m’ait jete sur cette devise, ce symboie. 
Mais, de meme que la vie des hommes est regie par des destins 
secrets, j’aime a interpreter Favenlure comme Fannonce d’un 
grand bienfait. Les causes decisives de grands resultats resi¬ 
dent souvent dans de modestes debuts. Je me rappelle avoir, 
il y a quinze ans, par un seul petit mot, rendu je ne sais quel 
honneur a un vieillard. Et lui, bientdt apres, — chose que je 
n’avais pas meme esperee en songe — a procure par son zele 
et par sa protection dix ans de loisir a mes etudes (1). 

Une bonne nouvelle vient de m’etre apportee main tenant 
aussi par mon ami Castellus, si bien que je crois fermement 
que non seulement Foracle aleandrin me sera excellent, mais 
qu’aussi Aleandre en personne sera pour moi, la-bas, un 
patron meilleur que tous les autres ; bien que, pour ce qui 
regarde la renommee et le talent, tu aies deja repondu en 
exposant parfaitement et pleinement mes merites. 

Tu es le seul des innombrables gnomographes (2), dont je 
revendique les legons et dont je fasse mon guide pour le reste 
de mes jours. Seul maintenant, a Rome, quand tout le monde 
repousse mes demandes, tu t’es montre un auxiliaire propice 
et tu as pris en main ma cause : il s’agit d’augmenter le temps 
dont je puis disposer. Et bien que, comme je Fapprends, rien 
ne soit encore fait, je dois a ta bonte — et je te devrai toute 
ma vie — une reconnaissance telle que, Faffaire terminee 
< quelle qu’en soil Fissue >, je ne pourrais pas t’etre plus 

(1) En effet, Clenard a et£ pendant dix ans, de 1522 a 1531, president 
du College de Houterle a Louvain. Voir mon article : Le vrai nom de 
Nicolas Clenard , pp. 416 et 419. 

(2) Aleandre avail publie k Paris, chez Matth. Bolsec, en novembre 
1512, une Gnomologia , in-8°, 64 fT., contenant les principaux recueils 
de maximes de I’antiquite. II y avait ajoule un petit travail original : 
<c Illustrium quorundam uirorum scitu dignissirnae sententiae nunquam 
an tea impressae ». 
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oblige. Car c’est Tintention, je pense, qu’il nous faut considerer 
et non ie resultat heureux ou Tissue facheuse des evenements. 
On ne peut, en effet, nous obiiger qu’a une chose : montrerde 
la bonne volonte, supporter la fortune, et non pas la faire. 

Mais dou ter de toi et de ton empressement a venir en aide 
aux travailleurs, c’est ce que ta vie passee et ton caractere 
bien connu ne me permettent pas. J’augure done absolument 
que, sous peu, Taffaire terminee, j’aurai la preuve eclatante 
que j’eus raison de t’exprimer anticipativement ma reconnais¬ 
sance, parce que des motifs tres puissants me permettent de 
le conjecturer serieusement. 

Non ignara mali miseris succurrere disco 

s’ecrie Didon chez le poete. Et tu sais bien, excellent Prelat, 
combien nous sommes toujours pousses par le desir d’avoir du 
temps, nous qui sommes courbes sur les livres , et combien 
nous pr6firons etre riches en loisir plntot qn*en trdsors 
royaux. 

Deja, tu vois clairement combien nos demandes concordent 
avec la piete et que ce n’est en rien porter atteinte an principe 
meme et a i’usage que d’accorder dispense de Toffice, dans 
Tinteret de ses etudes (1), a un seul petit homme comme moi. 
Certes, il en est d’autres qui suent aussi en travaillant a des 
sciences plus serieuses que ne le parait d’ordinaire la connais- 
sance des langues, et qui cependant ne sont pas dispenses 


(1) A partir d’ici, Clenard reprend i’examen de sa cause et s’efforce de 
justifier sa requite. La marche des idees parait 6tre la suivante : Clenard 
a demande la dispense de lire le breviaire (hovae canonicae ) pour pou- 
voir s’adonner plus completement a ses Etudes. II veut poursuivre 
celles-ci dans Tinteret de la foi : premiere raison. — II en est une autre 
qui milite en sa faveur. C’est qu’il ne touche aucun revenu sacerdotal. 
Or, uh canon dit que le benefice est donn£ k cause de Toffice : Benefi- 
c ium datur pro officio . Entendons par office toute mission canonique 
reconnue; celle de lire les heures, par exemple. Clenard ne jouit d’au- 
cune remuneration : done il faut faire droit a sa demande. — Mais il j 
a une difficult^. Tout clerc est maintenant tenu a la recitation du bre¬ 
viaire, m^me sans remuneration. Clenard ne le dit pas, mais nul n’en 
ignore. Cependant, Clement VII a accorde des dispenses. Pourquoi ne 
pas en accorder une a Clenard ? — Il ne jouit d’aucun revenu sacerdotal, 
en vertu duquel il pourxait etre tenu de dire ses heures. De plus, les 
raisons qu*il invoque pour en etre dispense sont serieuses. 
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des reglements. Mais, par contre, quoique j’aie trouve plus de 
loisir que la plupart d’entre eux, pourtant, puisque Dieu m’a 
jete au milieu de tant de langues et que je desire retirer de 
chacune d’elles quelque profit pour la foi, je juge encore trop 
exigu le temps qui m’a ete departi. Tout autre est le cas de 
ceux qui ne doivent pas, dans des pages effacees et ternies, 
aller a la chasse de syilabes et d’accents : labeur qui, plus 
d’une fois, m’a ete impose dans le petrin arabe. 

A ce que je viens de dire s’ajoute une autre consideration, 
qui sera peut-<Hre plus puissante aux yeux de certains pour 
me valoir la faveur demandee : ces revenus, reserves aux pre- 
tres, en partie m'echappent et en partie me sont enlcves, de 
sorte que, tandis que bien des pr^tres s’enrichissent, seul je 
dois, en vertu d’un droit qui m’est propre, epouser Tr t v Trsviav, 
Dame Pauvrete (1). 

II est un canon qui dit « le benefice est donne a cause de 
l’office », et je ne crois pas qu’a I’origine quelqu’un s’acquitlat 
du devoir de lire les heures, sans que TEglise lui accordat une 
remuneration. Cependant, cette coutume ancienne et tradi- 
tionnelle — Pobligation de lire les heures — n’etait pas si 
sacro-sainte qu’elle ne ptit 6tre en grande partie supprimee, 
comme Fa montre par le fait Clement VII (2) de pieuse me- 
moire : c’etait une innovation, il est vrai, mais qui permettait 
de tenir compte des inter&ts d’hommes pieux. 

Si done ma requete n’est pas moins d’accord avec la reli¬ 
gion, si elie est plus favorable au progres des etudes pieuses 


(1) Allusion au mariage de Frangois d’Assise avec la pauvrete. 

J. Paquier, prenant les choses a la lettre et pr^tant reellement une 
Spouse a Cl£nard, resume le passage comme suit: « Ensuite, le bon 
Cl£nard se basarde a demander un service : parce qu'il est mari£, on lui 
refuse tout benefice et il faut qu’il soit pauvre ». (Op. c/t., p. 94). 

(2) Allusion historique. Clement VII demands au cardinal Quignon- 
nez, O. S. Fr., de composer une nouvelle redaction du breviaire qui fftt 
de meilleure latinite et plus courte que fancien Breviarium Romanam . 
Ce nouveau breviaire fut publie en 1535, quelques mois a pres la mort 
de Clement VII. Son successeur, Paul III, en permit 1’emploi au clerg6 
s£culier dans la recitation priv^e. Ce breviaire n’eut pas la vie longue : 
il fut remplace par le nouveau texte qu'imposa Pie V par la bulle du 
9 juillet 1563. Voir Batiffol, Histoire da Breviaire , 3® ed., Paris, 1911. 
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et ne peut faire de tort a personae, je dois vivement regretter 
que Paul, qui etait tout pour tous, ne me soit pas clement dans 
ce cas, alors que je lui apporte un nouveau motif d’etre cle¬ 
ment, alors surtout qu’il a approuve cette innovation de 
Clement (1). Mais laissons ces arguties et ne nous appuyons 
que sur ta prudence et ton autorite, car, du moment que tu as 
pris la bonne cause sous ton patronage, il est superflu de te 
recommander le client par des circonlocutions. 

Je supplie ta prudence et ton humanite de ne pas s'irriter 
contre un homme que tu ne connais pas, parce qu’il s’est 
permis de te parler si librement, et, pour ainsi dire, familierc- 
ment. J’aurais considere comme une faute de ne pas te 
montrer un coeur reconnaissant et j’ai prefere parler a ma 
maniere — c’est celle d’un campagnard — meme avec un 
grand homme, pour que tu me connaisses a fond, plutdt que 
de chercher a me faire passer faussement, par une lettre 
fardee et recherchee, pour un personnage plus important. Pour 
nous, plus nous sommes humbles, plus resplendira ce que tu 
feras pour des humbles. Et puisque, a Rome, je n’hesiterais 
pas a aller spontanement saluer un personnage si plein 
d’humanite et a lui exposer de vive voix mes idees sur l’etude 
des langues, je pense que je commettrais une absurdite en 
voulant que la presente lettre rougisse. 

Salut, tres digne Prelat. 

Evora, le 26 decembre 1536. 


(1) Clement, clemence, etc.: ces faciles rapprochements de mots etaient 
fort dans le godt de I’epoque. 
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4. N.-A. Cortes, Datos acerca de varios maestros salmantinos, Hom. 
k Menendez Pidal, Madrid, 1924, t. I, p. 779-793. — A. Roersch, Le vrai 
nom de Nic. Clenard, Melanges Henri Pirenne, Bruxelles, 1926, t. II, 
p. 411-418. — Am. Huarte y Echenioue, Varias ediciones desconocidas 
de N. Clenardo, Revista de Archivos, Madrid, 1927, p. 11. — G. Meessen, 
S. J., Un apotre de VIslam, Xaveriana (Louvain), 1927, 4 e s., n° 48. — 
Jos. Neve, Une lettre autographe inedite de Nic. Clenard , Revue beige 
de phii. et d’hist., t. IX, 1930, p. 887-896, avec reprod. phot. (1. de C. a 
Jean de Tartas, de Louvain, 28 juillet 1531). — H. Hauser, Le prix d f une 
barbe en Portugal au xvi e siecle d'apres Cleynaerts, Revue du seizieme 
siecle, t. XVIII, 1931, p. 246-252. 


B. 


Lettre a Fernand Colomb. 

1. J. de Carvalho, Uma epistola de Nicolau Clenardo a Fernando 
Colombo, O Instituto, Coimbre, t. 73, 1926, n° 2, et tirage a part, 25 p. 
in-8° (texte, introduction et notes). 

2. A. Roersch, Une lettre inconnue de Nicolas Clenard, Musee beige, 
t. XXX, 1926, p. 219-229 (texte, traduction et comment.). 


C. 


Lettre a J6r6me Aleandre. 

Original a Rome, b. Vaticane, ms. 6199. 

1. V. Chauvin et A. Roersch, Une lettre inedite de Nicolas Clenard, 
Musee beige, t. VI, 1902, p. 330-343 (texte, traduct. et comment.). 

2. Ernest Jovy, Francois Tissard et Jerome Aleandre, Contrib. a 
Vhist. des etudes gr. en France, Vitry-le-Francois, 3 fasc., 1899-1913. 
(Extr. des M6m. de la Soc. des sc. et des arts de Vitry-le-Francois). 
Texte et trad, de la lettre de Clenard, 3* fasc., p. 312-325. 
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3. G. Cerejeira, 0 Renascimento em Portugal , Clenardo , Coi’mbre, 
1918, t. II, append., p. 29-34 (trad, integrate de la iettre); 0 Huma - 
memo..., p. 289-292 (trad, partielle et reprod. phot.). 


D. 


Sur Nicolas Gantaranus. 

Nicolas Gantaranus on Ghanterene, ctlebre sculpteur frangais (de la 
region du nord ?), qui travailla longtemps au Portugal, artiste de cour, 
maitre d’oeuvre et decorateur, ne vers 1480, dtcede apres 1551. Parmi 
les principales des oeuvres qui lui sont attributes en toute certitude, 
on peut citer le portail occidental de Peglise de Belem (1517) et le retable 
de la chapelle de la Pefia a Sintra, commandt par le roi Jean pour 
commemorer la naissance de son fils D. Manoel en 1531. 

Le nom de cet artiste, dont il est fait de breves mentions en d’autres 
endroits de la correspondance de Clenard (p. 146, 192, 198 de Ped. d’An- 
vers, 1566), y est indifTeremment orthographic Gantaranus , Canterenus 
ou Cantaranas : ceci est evidemment la transposition latine du nom de 
famille frangais Ghanterene . (En Belgique, le mtme nom, d’origine 
wallonne ou frangaise, apparait encore ires frequemment, de nos jours, 
sous les formes Chanteraine , Chantraine, Cantraine , etc.). Dans les 
actes du temps, Gantaranus signait a Mestre Nicolas Ghanterene ». 

Voir : 1. Caroline Michaelis de Vasconcelos, Notas Vicentinas , 
Revista da Universidade de Coimbra, t. I, 1912, p. 259 et 290-291. 

2. Rein, dos Santos, N. Chanterene em Evora, Diario de Noticias 
(Lisbonne), n° da Primavera de 1922, p. 16-18. 

3. Verg. Correia, 0 imaginario frances N. Chanterene na Inquisigao, 
Lisbonne, 1922, 15 p. (Ch. denonce a Lisbonne, le 23 janvier 1538). — 
V. Correia, As obras de Santa Maria de Belem , Lisbonne, 1922 (textes 
sOrs concernant l’attrib. du portail de Belem a Ch.). 

4. G. Cerejeira, 0 Humanismo , op. eft., p. 66. 

5. Paul Vitry, Notes sur quelques sculpteurs fran$ais installes au 
Portugal au xvi e siecle, Bulletin de la Soc. d’Hist. de l’Art frangais, 
Paris, n° du 5 fevrier 1932, p. 22-41. — P. Vitry, Essai sur Voeuvre des 
sculpteurs frangais au Portugal pendant la prem . moitie du seizieme 
siecle 9 Bull, des etudes portugaises de Plnstitut frangais de Lisbonne, 
1932, fasc. 1 et 2, sous presse (capital pour Poeuvre de Ghanterene). 




CHAPITRE VIII 


L’EVfiQUE D’ANVERS 
LvEVINUS TORRENTIUS 


J’entreprends, une fois de plus, de parler de la vie et des 
travaux d’un humaniste beige. 

Le bon Francois de Sales ecrivait, en t£te de son Introduc¬ 
tion a la vie devote, que cc la bouquetiere Giycera savait si 
bien diversifier la disposition et le melange des fleurs qu’avec 
les m£mes fleurs elle faisait une grande variete de bouquets ». 

Dans les parterres toulfus de l’erudition, ce sont toujours 
des fleurs de la m&me espece que je cueille. Que n’ai-je le 
talent de la charmante Giycera pour les offrir au lecteur en 
des bouquets aussi gracieux que varies ! 


* * 

Lieven van der Beke, mieux connu sous le nom latin de 
Laevinus Torrentius, est ne a Gand, le 8 mars 1525. II 4tait 
fils de Baudouin et de Clara Heyndricx, et petit-fils de Lievin, 
qui fut, a plusieurs reprises, echevin de Gand, pendant la 
premiere moitie du xvi e siecle. 

La famiile van der Beke, qui portait de gueules & cinq 
annelets d’or poses en sautoir, etait ancienne et consideree. 
Elle possedait des proprietes a Borsbeke, prfes d’Herzele. 

Plusieurs de ses membres se iirent un nom dans la science. 
Sanderus parle d’un Petrus Torrentinus comme d’un £rudit et 
d’un poete de talent. II fut l’oncle de notre humaniste qui, 
lui-mdme, eut trois neveux fort distingues : Andr4 de Pape 
(Papius), de Gand, brillant helleniste ; Jean Lievens (Livi- 
neius), de Termonde, excellent philologue; et le pere Charles 
Scribani, provincial des Jesuites, un des religieux les plus 
actifs et les plus influents de la Compagnie de Jesus. 
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L. Torrentius fit ses premieres classes en sa ville natale et 
y regut la tonsure, le 22 mars 1538, des mains de Nicolas de 
Bureau, evSque de Sarepta, et suffragant de Charles de Croy, 
evfeque de Tournai (1). 

A l’dge de quinze ans, il fut envoye a I’Universite de 
Louvain, oil, pendant pres de cinq annees, il s’adonna avec 
le plus grand succes a Tetude des lettres et du droit. Il s’y fit 
remarquer, d’ailleurs, par d’autres qualites encore que l’ar- 
deur au travail. Il fut du nombre des etudiants qui, le 
2 aotit 1542, defendirent vaillamment la ville attaquee par les 
troupes franco-geldroises de Martin van Rossem. Ces jeunes 
gens, groupes et entraines par PheroYque gentiihomme portu- 
gais Damiao de Goes, firent si bien qu’ils obligerent le cruel 
bomme de guerre a se retirer en pleine deroute. 

Cet exploit fut conte par Goes lui-m£me en une relation qui 
parut a Lisbonne en 1546 et qui fut traduite en flamand a 
Louvain en 1760. Il suscita egalement de nombreuses pieces 
de circonstance en prose et en vers. L’une d’elles, imprimee a 
Anvers en 1542, par Dumeus (van der Haeghen), etait inti- 
tulee : « Gelrogailorum grassatio in Louanienses per M. a 
Roshem, ab eximiae spei adulescentulo Flandro posteritati 
prodita ». Elle celebrait la delivrance de la cite universitaire, 
en deux poemes de 136 et de 8 vers, remplis de reminiscences 
virgiliennes. 

On y lisait cette apostrophe a l’ennemi : 

Si qua tides usquam, si qua est reuerentia iusti, 

Ne precor infestes Louaniense solum. 

Non denim uestros populatum uenimus agros, 

Non indicta suis sunt quoque bella modis. 

Si tamen in miseram placeat dominarier urbem, 

Imraeritos urbis cur mala fata premunt ? 

Apta magis libros quam durum euoluere ferrum, 

Est ibi doctorum, nobiliumque cohors, 


(1)«Do“ 8 Nicolaus episcopus Sarreptanus dilectum nobis in Christo 
Liuinum n. Balduini van Beke scolarem Tornacensis diocesis in litera- 
tura date et alias a nobis repertum ydoneum ac de legittimo (sic) thoro 
procreatum tonsura insigniuit clericali. Datum Gandaui». Copie des 
lettres de tonsure aux .Archives de l*£tat & Li^ge, Receptions des 
chanoines du chapitre de St-Lambert, f. 624 v° (a l’ann£e 1557). 
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Quos amor hue sfcudii longinquis traxit ab oris. 

Parce uel innocuo, non meritoque gregi. 

Forsitan et uestros inter proceresque ducesque 
Est qui non doieat se hunc coluisse locum. 

a Le jeune adolescent de grande esperance », qui s’exprimait 
de fa$on si touchante, n’etait autre que Torrentius. Les 
m£mes expressions se retrouvent sur le titre d'une plaquette 
rarissime (1), qui sortit des presses de Josse Lambrecht k 
Gand, en 1544 : cette fois, notre versificateur engageait les 
peuples de FEurope a s’unir contre les Turcs et chantait le 
retour de Charles-Quint dans nos provinces, apres trois ans 
d’absence, en 1543. 


* 


* * 


Trois ans plus tard, Laevinus quitta le pays afin de pour- 
suivre ses etudes a l’etranger. II s’en fut a Paris, a Padoue et 
a Bologne. II sejourna pendant plus de quatre ans en cette 
derniere ville et y regut, le 11 fevrier 1552, le bonnet de doc- 
teur en droit civil et en droit canonique. 

Une copie de son dipldme se trouve aux Archives de FEtat 
a Liege (2). Ce document, dont les formules pompeuses con¬ 
trasted avec la secheresse de nos certiflcats modernes, vaut 
d’etre analyse. 

L’examen du jeune Flamand fut un succes. Le candidat — 
traduire serait ici plus que jamais deflorer — nous est presente 
en ces termes : 

« Eruditus ac egregius uir, scientia preclarus, ingenioque 
acutissimus, moribus modestus atque omni doctrina preditus, 
Dominus Liuinus Torrentinus Gandauensis, diocesis Torna- 


(1) Europae Virginis de Christianoram Principum discordia lamen - 
tatio : per optimae spei adolescentulum Levinum Torrentinum (sic) 
Gandavensem. Eiusdem carmen gratulatorium de adventn invictiss. 
Cae»ari8 Caroli Qainti in Brabantiam , Gand, J. Lambrecht, 1544, 10 if. 
in-4°. D6di6 k Matth. Donsanus, professeur de Tauteur. Exemplaire 
unique & Venise, b. S. Marc. — Ces oeuvres de Torrentius et cette 
impression de J. Lambrecht £taient demeur£es inconnues. 

(2) Receptions des chanoines du chap, de ‘ Saint-Lambert, 1557, pp. 
625-626. 
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censis, qui sua florente aetate in celeberrimo Bononien. studio 
ac alibi assiduis exercitatus uigiliis, juri pontificio et caesareo 
sollicitam et curiosam operam jugiter impendit et nauauit et 
actus scholaslicos tam publice quam priuatim gessit, confe- 
rendo, arguendo, respondendo et disputando ». 

Ii sortit brillamment de loutes les epreuves qui lui furent 
imposees, notamment un «examen arduum, rigorosum ac 
tremendum » et fut re^u « unanimiter, laudabiliter, concor- 
diter, pari uoto ac nemine penitus penitus (sic) discrepante ». 

Apres quoi, ayant visite, en archeologue averti et enthou- 
siaste, les villes et les sites les plus interessants de la Penin- 
sule, il se fixa pour un temps a Rome, oil il arriva, 
semble-t-il, en la meme annee 1552. C’est la qu’il fut, sans 
doute, ordonne pr£tre. 


La Ville eternelle etait, a ce moment, le theatre d’un intense 
mouvement de renaissance et de reforme du catholicisme. 
Torrentius, theologien de Pecole nouvelle, com me Pa juste- 
ment appele M. Henri Pirenne(l), en subit fortement Pin- 
fluence et y fut activement mele. 

Cependant, il partagea son temps a Rome, ainsi que, 
d’ailleurs, il allait le faire pendant loute sa vie, entre ses 
devoirs ecclesiastiques et Petude de Pantiquite. 

On Py vit dans Pentourage des cardinaux Charles Borromee, 
Sirlet, CarafTa, Baronius, Madruzzi. Ces hauts personnages le 
tenaient en si grande estime que, dans une curieuse lettre du 
4 avril 1556 au due de Juliers, le fameux orientaliste Andre 
Masius, de Lennick en Brabant, parle de lui en ces termes (2): 

«Il y a ici un docteur en droit de Gaud, Livinus Torren¬ 
tius, homme tres savant et tres celebre chez tous les cardi¬ 
naux. Il jouit notamment de la plus grande faveur aupres de 
Silvestre qui est, en tout, le conseil du Pape. En verite, Tor¬ 
rentius possede ici une telle consideration que, je Pai appris 


(1) H. Pirenne, Histoire de Belgique , Bruxelles, t. IV <1911) p. 298. 

(2) Max Lossen, Briefe Con Andreas Masius , Leipzig, 1886, p. 243. La 
lettre vis6e est en allemand. 
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de bonne source, tous les cardinaux, et particulierement les 
plus influents, se servent de lui dans les affaires courantes et 
lui demandent des consultations, ainsi que cela est arrive 
recemment en matiere de simonie ». 

Cette attestation a d’autant plus de prix qu’elle est delivree 
au courant de la plume, dans un billet confidentiel (1). 

D’autre part, Leevinus vecut aussi a Rome dans Pintimite 
de celebres humanistes et litterateurs, tels que Basilio Zanchi, 
Lorenzo Gambara, Leiio Capilupi, Gabriel Faerno, Ottavio 
Bagatto, Paul Manuce et le numismate Fulvio Orsini. 

II etudiait avec eux les eerivains de Pantiquite, recherchait 
les inscriptions et les manuscrits, collectionnait monnaies, 
medailles el oeuvres d’art. 

De meme que Frangois de Sales, avec lequel il a plus d’un 
trait de ressemblance, ce pretre de PEglise du Christ « est 
toujours reste fidele aux tendances essentielles de Phuma- 
nisme, faisant une large part aux arts et aux lettres profanes 
dans son ideal de culture, soucieux de donner une forme ele¬ 
gante a sa pensee, corrigeant ses livres d’une edition a Pautre, 
chatiant, polissant et ornant son style » (2). 

Parfois, Torrentius et ses amis se reunissaient chez dame 
Lucrezia Bolatra, l’hotesse d’Andre Masius. On y passait 
d’agreables heures, dans une atmosphere de libre recherche et 
de joyeuse emulation. 

Notre compatriote en avait conserve le vivant souvenir. II 
y lisait des vers de sa fagon qiPil publia plus tard. Quelques 
pieces, celebrant le vin, Pamour et la beaute, n’ont pas ete 
sans surprendre, par la suite, certains lecteurs. Ils y ont vu, 
bien a tort, autre chose que le developpement de themes litte- 
raires, chers aux lyriques de tous les temps. 


(1) Autre 6loge de Torrentius a cette epoque, dans Lat. Latinii Viterb. 
epistolae , 1659, p. 95 (lettre a I’archev. de Mayence, de Rome, le 21 no- 
vembre 1556, concernant Torr., nomine par le Pape chanoine de Mayence) 
et p. 102 (lettre du 21 janvier 1557 k Rob. de Berghes). 

L’emploi que Torrentius occupa a Rome, et qui lui donna l’occasion 
de mettre k profit ses connaissances juridiques, n’est pas exactement 
specifie dans les documents que nous avons pu consulter. 

(2) J. Plattard, parlant de Frangois de Sales, dans : La Renaissance 
des Lettres en France , 1925, p. 177. 
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Et cependant, Tauteur en fait lui-m6me l’aveu a Lorenzo 
Gambara ; 

Nec Lyden noui, nec Bacchanalia uixi, 

Attamen his iuuit ludere versiculis. 

Pour lui, la jeune Lyd6 et les Bacchanales n’etaient que 
pr^textes a exercices po^tiques et a jeux d’esprit. La poesie 
£tait un d&assement. II ecrit au cardinal de Granvelle : 

Seepe graues blando minuuntur carmine curse, 

Et iuuat hanc duris addere rebus opem, 

Nec quisquam Aonidum cultos turbatus in hortos 
Digreditur qui non lsetior inde redit. 

* 

* # 


En se fixant d^finitivement sur les bords du Tibre, le jeune 
prGtre gantois aurait pu y parvenir a une tres haute situation. 
II le declare lui-m6me dans un document ou Ton n’a pas l’habi- 
tude de farder la verite, dans ses dispositions testamentaires. 

II prefera y renoncer dans son desir de rentrer aux Pays-Bas. 

Plus me platt le sAjour qu’ont bAti mes aieux 
Que des palais romains le front audacieux, 

Plus que le marbre dur me plaft l’ardoise fine. 

Notre humaniste pensait comme du Bellay, dont le sejour a 
Rome (1553-1557) se place exactement a la m6me epoque. 

Apres avoir vu Naples et le sud de Pltalie, en compagnie 
de Pierre Camagni, ev£que de Fiesole et nonce apostolique, il 
se rendit a Liege, oil Robert de Berghes l’avait appele a sieger 
dans son Conseil prive. 

La cite mosane etait alors une capitale, un centre intel- 
lectuel et religieux, oil des princes-4v6ques, grands seigneurs, 
tenaient une cour, recevaient des ambassadeurs etrangers et 
avaient eux-m6mes des agents accredites aupres des puis¬ 
sances etrang&res. 

begia honoratum tollit ad astra caput, 

Legia diuino late celeberrima cultu, 

Atque uni cedens, maxima Roma, tibi. 

Ainsi chantait Torrentius qui arriva a Liege en 1557. II 
allait y passer trente ans d’incessante et feconde activity. 
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Conseiiler des princes-ev6ques Robert de Berghes, Gerard de 
Groesbeck et Ernest de Baviere, vicaire-gen6ral, chanoine 
de Saint-Lambert et de Saint-Pierre, archidiacre de Brabant, 
ii devint promptement une des personnalites marquantes du 
diocese. 

II prit une part considerable a ^administration de la princi- 
paute, travaillant de tout son pouvoir a renforcer la discipline 
ecclesiastique, a combattre Pheresie lutherienne, a ameliorer 
les mceurs. Et comrae il y avait en lui Petoffe d’un fin diplo- 
mate, il sut egalement, au cours de plusieurs missions fort 
importantes aupres du Saint-Siege et du Gouvernement 
espagnol, defendre les interets des Princes et de PEglise de 
Liege. 

Il le fit avec habilete, avec autorite, et, quoiqu’on ait dit, 
avec un complet desinteressement. 


De nombreux documents d’archives nous permettent de le 
voir a Pceuvre (1). 

De fevrier 1560 a aoilt 1561, il reside aupres du Pape afin 
de protester au nom de PEglise de Liege contre la creation des 
nouveaux eveches. Manifestation platonique, en somme. 
Cependant, si Pon ne pouvait raisonnablement esperer du 
Saint-Siege le retour a Pancien etat de choses, on etait eu 
droit de demander, tout au moins, certaines compensations 
en rapport avec le prejudice cause. Torrentius obtint, de la 
sorte, de nombreux privileges en matiere de benefices, ainsi 
que Pautorisation d’etablir a Liege un « collegium magnum » 
qui serait confie aux Jesuites et destine a la formation du 
clerge paroissial. 


(1) Nous ne pouvons entrer ici dans le detail de ces negociations qui, 
d’ailleurs, concernent plus fhistoire religieuse du pays de Li6ge que la 
biographie m6me de Torrentius. On trouvera des renseignements plus 
complets dans : P. Claessexs, Vie et travail :c de L. Torrentius , Precis 
historiques, t. XXVI, 1877, pp. 630-652. — J. Daris, Hist, du diocese 
de Liege pend, le xvi* siecle , Liege, 1884, passim. — G. Tihon, La princi - 
paute de Liege sous Rob. de Berghes , Liege, 1923, passim. — V. aussi 
les travaux cit6s dans ces ouvrages, ainsi que H. Pirenne, Histoire de 
Belgique , t. IV, pp. 292, 298, 309, 442. 
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D’autre part, par un bref du 3 juillet 1560, Pie IV termina, 
a l’entiere satisfaction de Robert de Berghes, un grave conflit 
que ce prelat avait avec le cierge secondaire. Ce dernier com- 
prenait, & Liege, les chefs des abbayes et les membres des 
collegiales autres que le chapitre de Saint-Lambert : malgre 
les exemptions dont il pretendait faire etat, il fut contraint 
de payer sa part dans toutes les contributions regulierement 
vot^es. 

En 1570, Laevinus retourna dans la capitale du monde 
catholique. Cette fois, il reussit a emp6chi*r Perection d’un 
evdche a Luxembourg et negocia en faveur de Groesbeck la 
faculte de conferer, dans les limites de la principaute, les 
benefices reserves au Saint-Siege. Il rentra au pays, en juin 
1571, porteur d’un bref par lequel Pie V, faisant allusion a la 
resistance opposee a Pheresie par la population liegeoise, 
ecrivait au magistrat : « Notre cher fils L. Torrentius, votre 
envoye, nous a comble de joie. Nous connaissions sa vertu. 
Il a defendu votre cause avec zele. Il nous a propose des 
mesures qui se concilient parfaitement avec les anciennes lois 
de votre Cite et qui revelent votre antique devouement a la 
religion catholique ». 

En 1572-1573, nouvelle mission de confiance aupres de Gre- 
goire XIII, couronnee egalemenl d’un plein succes. Torrentius 
revient avec le titre de camerier secret, qui lui est confere « en 
raison de ses rares vertus et de ses connaissances extraordi- 
naires dans les bonnes lettres et les sciences sacrees ». Deja, 
sous Paul IV, il avait ete cree protonotaire apostolique. 

Eu 1582, enfin, Pinfaligable charge d’affaires accompagna 
Ernest de Baviere a la diete d’Augsbourg. 

Cependant, il avait aussi de 1572 a 1584 represente, a plu- 
sieurs reprises, les princes-ev^ques aupres de Requesens, de 
don Juan d’Autriche et d’Alexandre Farnese. Il prit une part 
fort active & F61aboration de I’Edit de Marche-en-Famenne et 
aux negociations de paix qui eurent lieu a Cologne avec les 
delegues de l’empereur Rodolphe. Enfin, en 1584, il se rendit 
a Tournai aupres du gouverneur Farnese pour reclamer du 
secours contre les troupes de Farchev£que apostat de Cologne, 
Gebhard Truchses von Waldburg, qui ravageaient le diocese 
de Cologne et la principaute. 
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Tant de services rendus a la cause de TEglise attirerent sur 
Laevinus Inattention toute speciale du Saint-Siege et du Gou- 
vernement espagnol. D4ja Granvelle Tavait signale pour le 
siege episcopal de Gand (lequel demeura vacant jusqu’en 
1588), lorsque, a la mort de Francois Sonnius (f 29 juin 1576,), 
il fut designe pour le siege d’Anvers. 

Mais les troubles qui sevissaient dans le pays le mirent 
pendant longtemps dans l’impossibilite de prendre en mains 
le gouvernement de son diocese. Pendant neuf ans encore, 
Tarchidiacre de Brabant continua d’exercer a Liege les fonc- 
tions de vicaire-general. Malheureusement, il rencontra a ce 
moment l’hostilite d’Ernest de Baviere, dont le caractere et la 
conduite n’etaient, d’ailleurs, point a Fabri de tout reproche. 

« Depuis des siecles, ecrit Daris (1), la plupart des religieux 
et tout le clerge de la cathedrale et des eglises collegiales de 
Liege etaient exempts de Pautorite episcopale et ne relevaient 
que du Saint-Siege. De la, des recours continuels a Rome. 
Torrentius proposa qu’un nonce muni de pouvoirs etendus 
residat de permanence en nos contrees. Son idee fut gotitee et 
J. F. Bonhomi, evdque de Verceil, devint le premier nonce 
permanent a Cologne ». 

Des son arrivee a Liege, en 1585, ce personnage demanda, 
au nom du Pape, la publication dans le diocese des decrets du 
Concile de Trente. Quelques-uns de ceux-ci etaient contraires 
aux anciens privileges de l’Eglise de Liege. Le 5 juillet 1585, 
le chapitre de Saint-Lambert nomma une commission chargee 
de conferer a ce propos avec les delegues du clerge secondaire. 
Celle-ci se reunit chez Lsevinus. On convint de demander au 
Pape un certain nombre de derogations aux decrets du Con¬ 
cile ; puis, on decida la tenue d’un synode, dans lequel 
seraient promulgues et ces decrets et les statuts de reforme. 
Le synode eut lieu a Liege, du 3 au 5 octobre. Mais le prince- 
eveque, qui s’dstait d’abord montre favorable a ses conclu¬ 
sions, c6da bientdt a des influences contraires et defendit a son 
vicaire-general d'en rediger et d’en publier les actes. 

Fort du temoignage de sa conscience, Torrentius passa 


(1) Daris, op. cit., pp. 572 et suiv. 
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outre et fit cotinaitre cette decision a Ernest de Baviere par 
une lettre empreinte de la plus grande fermete. II s’opposa 
egalement a ^incorporation de Pabbaye de Saint-Laurent a la 
mense episcopate : celle-ci, contrairement aux lois de PEglise, 
etait ardemment souhaitee par le chef du diocese. 

Dans tout eela, les intentions de Torrentius etaient droites. 
II fut soutenu par le nonce et finalement Peveque dut bien 
comprendre que Pinterdt particulier devait ceder devant les 
intents superieurs de PEglise et de la religion. 


Laevinus fut egalement de ceux qui travaillerent le plus 
utilemeut a renforcer a Liege Penseignement des humanites. 
Avec Passentiment de Robert de Berghes et de Gerard de 
Groesbeck, il invita les religieux de la Compagnie de Jesus a 
venir se fixer dans la cite mosane. En 1570, il leur fit don du 
vaste immeuble qu’il possedait dans la Rue Souverain-Pont. 
Les Jesuites y ouvrirent, en 1582, un college et un pensionnat 
qui durent, par la suite, etre transferes dans des locaux plus 
considerables. Des 1586, les Peres comptaient a Liege plus de 
cinq cents eleves. 

Leur bienfaiteur resida, des lors, dans la somptueuse et 
confortable habitation qu’il s’etait fait construire en 1565, 
pour 5000 florins Brabant (1), d’apres les plans du grand 
peintre Lambert Lombard. Cette maison s’elevait a l’entree 
de la Place Saint-Pierre, a quelques pas du palais des princes- 
eveques. On Pa souvent confondue avec le bel edifice Renais¬ 
sance, oeuvre du meme artiste, qui se dresse actuellement 
encore a Tangle de la Rue Haute-Sauveniere et de la Place 
Saint-Michel. 

Bien des humanistes dislingues franchirent le seuil de Photel 
de Torrentius. Ce noble esprit, cet homme de coeur, eut 
beaucoup d’amis. Je n’en citerai que deux : le fameux docteur 


(1) Florin Brabant est ici unite de compte plus forte que la monnaie 
de Liege. Le cri du perron du 9 juillet 1552 evalue le florin Carolus a 
4 florins 10 aidants, c*est-a-dire a 4 florins 1/2 de Liege. Sur le florin 
Brabant-Liege, v. de Chestret de Haneffe, Numismatique de la princi - 
paute de Liege , Bruxelles, 1890, p. 281. 
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Goropius Becanus, dont il publia les oeuvres posthumes en 
1580, chez Piantin a Anvers, en un copieux in-folio; et le 
grand Juste Lipse avec lequel il etait en correspondance 
suivie. 

Disons-le en passant : avec le plus illustre de nos philo- 
logues, Parchidiacre de Brabant eut plus qu’un commerce 
litteraire et scientifique. Il fut son conseil et son appui. Il fut 
de ceux qui contribuerent surtout a ramener Lipse a la foi 
catholique et a faciliter son retour au pays (l). 

En 1575, le grand geographe Ortelius et Parcheologue Jean 
Vivien, de Valenciennes, furent regus en la maison de la Place 
Saint-Pierre. Ils en celebrerent le charme et les heureuses 
proportions (2). Ils vanterent plus encore 1’afTabilite du maitre 
du logis et la splendeur de ses collections : livres et manus- 
crits, bronzes, marbres, gemmes et bijoux. Ils y virent « des 
vases antiques d’une grandeur inusitee et des monnaies 
romaines a profusion, de quoi rendre jalouse Pltalie elle- 
m£me ». Ce sont nos voyageurs qui parlent. Et vraiment, il y 
avait de quoi s’etonner et admirer, a en juger par les rensei- 
gnements precis que M. Victor Tourneur a pu donner sur 
tous ces tresors (3). Torrentius possedait 225 antiques. Il 
avait rassemble d’importantes series monetaires grecques et 
romaines, notamment pres de 1700 monnaies romaines, dont 
556 pieces d’argent de la Republique. Les monnaies d’or 
etaient nombreuses. Enfln, le catalogue, d’ailleurs tres som- 
maire, de sa bibliotheque ne comportait pas moins de 64 
pages in-4° (4). 

Laevinus, qui avait rapporte dTtalie le premier noyau de 


(1) Voir notre 6tude : La correspondance de Lipse et de Torrentius , 
repertoire analytique et chronologique , Mus6e beige, t. XXX, 1926, 
p. 181-192 (analyse de 25 epitres). — Sur le sejour de Lipse k Leyde et 
les circonstances de son retour au pays, voir notre Juste Lipse, Bru¬ 
xelles, 1925, p. 11-13. 

(2) Ortelius et Vi vianus, Itinerarium per nonnull . Belg. part ., 1584, 

p. 20. 

(3) V. Tourneur, La collection L. Torrentius , Revue beige de numis- 
matique, 1914, pp. 281-332. Inventaire des collections de T., d’apres le 
Ms. 6269 de la Bibl. roy. de Bruxelles. 

(4) Bruxelles, ibid., Ms. 3974-3975. 
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sa galerie et de son cabinet, ne cessa d’accroilre ceux-ei 
pendant son sejour a Liege. C’est ainsi qu’en 1573, il acheta 
pour 400 ecus d’or la bibliotheque et le medaillier — tous 
deux fort considerables — de son confrere et ami Charles de 
Langhe, qui, lui aussi, etait un amateur justement repute. 

* 


L’archidiacre de Brabant n’etait pas un collectionneur dans 
le sens etroit — je dirais presque dans le mauvais sens — du 
mot. En assemblant toutes ces richesses, il visait, avant lout, 
a servir la science et a la faire avaneer. Pour lui, un objet 
utile a cette fin etait plus digue d’etre recherche qu’un objet de 
prix. Il ecrit, en aotit 1583, a l’illustre Fulvio Orsini: « Pour ma 
part, a une monnaie ancienne, quelque rare et bien conservee 
qu’elle soit, je prefere une inscription antique. Elle est une 
source de joie plus grande : elle est de plus grande utilite. Je 
ne parle pas des fragments des auteurs anciens arraches aux 
tenebres. Si Fun d’eux te tombe entre les mains, je te prie de 
m’en procurer la copie ». 

Convaincu de tout le parti que la philologie classique allait 
tirer de la connaissance des inscriptions, il avait constitue plu- 
sieurs recueils epigraphiques qui sont conserves aujourd’hui 
a la Bibliotheque royale de Bruxelles (1). Ils renferment 
notamment le texte de nombreuses inscriptions mises au jour 
a Rome en 1562, ainsi que la copie descriptions existant en 
Espagne et au Portugal, a Malaga, Braga, Tarragone, Ecija, 
Linares, Grenade et Chaves. 

Et pour le reste, on pourrait dire de notre humaniste ce que 
M. Pierre de Nolhac a dit si justement d’Orsini lui-meme : 
« Il ne se contentait pas du simple plaisir de reunir des livres 
rares et des objets precieux ; son ambition ne se bornait pas 
non plus a sauver de Foubli et a grouper pour Favenir ces 
restes du passe ; il savait exploiter lui-meme sa richesse et 
tirer parti de ses propres trouvailles. Il Fa fait pour ses 
manuscrits ; il Fa fait aussi pour ses antiquites. 

« Celles-ci lui ont permis d’introduire dans Ferudition phi- 
lologique, avec beaucoup plus d’abondapce et de precision 


(i) Bruxelles, Ms. 4347-4349, 176 ff. ln-4°. 
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qu’on ne Pavait fait avant lui, les informations archeologiques. 
Tel est raeme le caraclere distinctif de ses publications ; dans 
ses annotations d’auteurs anciens, par exemple, il fait appel 
a tout instant, aux inscriptions, aux medailies, etc., il renvoie 
sans cesse aux pieces de sa collection ou des collections de 
ses amis »(1). 

* 

* * 

Parmi les auteurs anciens qui retinrent (’attention de Tor- 
rentius, il convient de citer tout specialement Suetone et 
Horace. 

Aux « Vies des Douze Cesars » de Phistorien latin, il con- 
sacra un comrnentaire abondant et substantiel qui parut chez 
Plantin en 1578 (2). Pour ce travail, il mit a profit un volu- 
mineux dossier reuni par Charles de Langhe et consulta de 
nombreux manuscrits, dont plusieurs lui appartenaient ; 
d’autres se trouvaient au Vatican, a Ferrare, a Tournai. 

Il put, de la sorte, corriger, souvent fort heureusement, le 
texte publie par Theodore Poelman (Pulmannus) a Anvers, 
en 1574. De plus, en mettant en oeuvre les ressources combi- 
nees de la philologie, de Phistoire et des sciences auxiliaires, 
il reussit a expliquer bien des passages obscurs de Suetone et 
a elucider de nombreuses questions d’antiquites et de droit. 

Son Horace s’inspire des monies procedes. Precisons : 
s’agit-il, par exemple, de faire connaitre le Munatius Plancus 
auquel est dediee la T ode du livre premier, Pauteur utilise 
une inscription de Gaete et un nummiis aureus de sa collec¬ 
tion. Faut-il prouver qu’il y avait, a Rome, un temple de 
Venus Erycine pres de la Porte Colline, il Petablira par un 
passage ’de Tite-Live et par un denier de C. Considius 
Novianus qui figure dans son medaillier. Voici, dans la deu- 


(1) P. de Nolhac, La bibliotheque de F. Orsini, Paris, 1887, p. 37. La 
Bibliotheque du Vatican renferme cinq lettres de T. k Orsini (Ms. 4105 
et 4103) et deux lettres a Sirleto (Ms. 6191 et 6195). 

(2) Laev. Torrentii in C. Suetonii TranquiUi XII Caesares Commen - 
tarii, Anvers, Plantin, 1578, 590 p. in-8°; 2« ed., ibid., avec le texte, 
1592, 407 p. in-4°. — Les notes de T. ont ktk souvent reproduites dans 
les editions subs^quentes de Suetone. 


9 
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xieme ode (vers 39-40), deux vers obscurs qui ont fait bron- 
cher Lambin et Joseph Scaliger : 

Acer et Mauri peditis cruentum 
Vultus in hostem. 

L'histoire romaine en main, notre humaniste montre qu’il 
y faut voir une allusion a Juba et a son armee. 

On sent Tutilite de pareiile methode. II y a cependant dans 
THorace de Torrentius moins d’originaiite que dans le Sue- 
tone. Ici, le commentaire est toufTu, encombre par endroits; 
l’auteur s’etend trop sur certains details d’anliquites. Disons, 
a sa decharge, qu’il ne put mettre lui-meme la derniere main a 
son oeuvre. Celle-ci ne fut imprimee qu’apres sa mort, en 1608, 
par les soins des Jesuites d’Anvers. Elle lui avait coute bien 
des veillees studieuses quand il etait a Liege (1). 

Ainsi Torrentius se delassait des tracas de la vie admini¬ 
strative par le culte des lettres et par des recherches de pure 
erudition et il se reposait d’un travail par un autre travail. 
Les oeuvres que nous avons citees n’epuiserent cependant pas 
son activite scientifique ; on trouve frequemment trace, dans 
sa correspondance, de projets d’editions et de publications qui 
ne virent jamais le jour (2). 

Parfois aussi, nous Pavons deja vu, il frequentait le Bois 
sacre et ecoutait la Muse. Tout humaniste de la Renaissance 
est double d’un poete. Loin de Zaire exception a celte regie 
que je crois generate, Torrentius la confirma de fagon ecla- 
tante. Son sejour a Liege fut marque par la publication d’un 
important recueil de vers, qui parut a Anvers chez Plantin en 
1572 (3), et qui fut trois fois reimprime. 


* 


« * 


(1) Q. Horatius Flaccus cum erudito L. Torrentii commentario , An¬ 
vers, Plantin, 1608, 839 p. in-4°. — Pour £tablir son texte, Torrentius 
utilisa plusieurs inanuscrits, notamment un ms. du xn® siecle de sa 
bibliotheque, actuellement conserve a la Bibl. roy. de Bruxelles. 

(2) Voir notre etude, Coinibre, 1930, p. 13, note. 

(3) Poemata sacra , Anvers, Plantin, 1572, 116 pp. — 18 IT. in-4°. — Nou- 
velles Editions, augmentees, en 1575, 1579, 1594. 
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En depit du litre « Poemata sacra », cet ouvrage comprend 
des pieces d’inspiration assez diverse : 

1°) Plusieurs livres d’hy nines sur des sujets religieux : 
Penfantement du Christ (de partu Virglnis ), Penfance du 
Sauveur, Jesus en croix, Saint Etienne et Saint Jean, ia 
Vierge de Lorette, le sacrifice de la Passion, Papostolat de 
Saint Paul. 

2 # ) Des poemes sur certains ev^nements du xvi 6 siecle : la 
guerre contre les Turcs, la victoire de Lepante, la bataille de 
Saint-Queutin, Passassinat du prince d’Orange. 

3*) Deux livres d'odes, dediees a des protecteurs et a des 
amis, et qui sont des oeuvres de jeunesse fort curieuses. 
Parmi celles-ci, plusieurs pieces imitees d’Horace avec une 
dexterite surprenante. Dans la premiere, spirituelle transpo¬ 
sition du 

Maecenas atauis edite regibus, 

Torrentius celebre, de la fagon la plus heureuse, Pactivite 
intellectuelle de ses contemporains, philosophes, astronomes, 
naturalistes, jurisconsultes, humanistes : 

Nulla saecula laude 
Gedunt nostra prioribus. 

Sunt qui Socraticis inuigilent libris, 

Ut rectis animum moribus imbuant. 

Sunt qui lucida templa, 

Augustas Superuni domos, 

Acclinesque polos, et uaga sidera 
Lymphata rapidi mente perambulent... 

L’ouvrage eut le plus franc succes et pla$a son auteur au 
premier rang des poetes n6o-latins. De parfaits connaisseurs, 
tels que Juste Lipse, Daniel Heinsius et Hofmann Peerlkamp, 
Pont salue comme un maitre, grand parmi les grands. Et de 
fait, Torrentius possedait toutes les qualites qui font les vrais 
poetes et il s’exprimait dans une langue a la fois trfes pure, 
trfes riche et tres harmonieuse. II sut tirer un excellent parti 
de cette admirable matiere poetique que constitue la vie du 
Sauveur : Padoration des bergers, la visite des Mages, la 
fuite en £gypte, le massacre des innocents, Penfant Jesus au 
temple, pour ne parler que du debut. Son « de partu Yirginis » 
est une oeuvre pleine de grace et de delicatesse; son elegie sur 
la Noel est exquise de fraicheur et de sentiment. 
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« Le poete, ecrit Felix van Hulst (1), s’adresse a la Yierge 
au moment ou elle va, pour la premiere fois, allaiter l’enfant 
Jesus : on s’etonne, en lisant ce poeme ou Ponction religieuse 
est si bien identifiee avec la grace poetique, qu’un homme, 
qu’un pretre surtout, ait pu sentir si bien et rendre avec 
autant de delicatesse, Pespece de combat que devaient se 
livrer dans la pensee de la vierge mere, la pudeur virginale 
obligee de se preter aux premiers soins de la maternite et la 
tendre sollicitude de Pinstinct maternel qui la pressait de faire 
cesser les vagissements et de tarir les larmes de son divin 
enfant. Peerlkamp, qui rapporte une partie des vers auxquels 
nous venons de faire allusion, fait a ce sujet un rapproche¬ 
ment aussi juste qu’ingenieux : S’il est vrai, dit-il, que Phidias 
con^ut jadis sa sublime statue de Jupiter d’apres les vers 
d’Homere, il est permis de croire que Rubens se penetra du 
sentiment exprime dans les vers que nous venons de lire, 
avant d’executer sa suave composition de la Vierge allaitant 
l’enfant Jesus ». 

Ailleurs, Torrentius se montre plein de fougue et d’energie, 
notamuient dans son apologie de Balthazar Gerard : il y porte 
aux nues Passassin du Taciturne et se livre aux plus violentes 
invectives contre la victime. Geci lui fut souvent reproche 
comme une manifestation de fanatisme et Pon a trouve — ce, 
qui nous parait assez naturel — que cet humaniste manquait 
d’humanite. N’oublions pas toutefois que les partisans du roi 
d’Espagne consideraient le prince d’Orange comme un criminel 
de droit commun, dont la tete avait ete mise a prix par le 
souverain lui-meme. En ecrivant cette piece vengeresse, Tor¬ 
rentius se conformait a la mentalite du temps (2). 

Et cependant, en matiere religieuse, s’il etait ferme sur les 
principes, il n’avait rien d’un esprit intransigeant. On le vit 


(t) F. van Hulst, Ch. de Langhe et L . Vanderbecke , Revue de Liege, 
1844, t. I, pp. 433-457 et t. II, pp. 217-233. — Du mdme, Les neveax de 
L, Torrentius , ibid., t. VI, pp. 153-171. 

(2) M£me note dans la Lutetia de Simon Ogier (v. notre precedent 
volume, p. 155) et dans les Miscellanea de Jean Rosier, cure d’Esplechin, 
Tournai, 1612, p. 121 (v. H. Potez, Les poesies latinos de Rosier , Douai, 
1912, p. 24). 
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bien, quand, par la suite, il eut pris en mains le gouverne- 
ment du diocese d’Anvers. 


* 

¥ ¥ 

En 1585, la situation politique s’etant amelioree et la ville 
d’Anvers ayant fait sa soumission au roi, notre humaniste, 
cedant a de pressantes instances, se resigna a aller occuper le 
si&ge pour lequel il avait etk designe depuis de si nombreuses 
ann^es. 

Longtemps, il avait hesite, n^gocie, pose m£me des condi¬ 
tions d’argent — car la detresse financiere etait grande (1). 
Le temps des atermoiements etait passe. Le nouveau prelat 
quitta Liege en avril 1587, fut sacre ev6que k Vilvorde, le 
10 septembre, par Jean Hauchin, archev£que de Malines, et 
fit son entree solennelle, le m6me jour, en la metropole. Il 
regut, en m6me temps, la crosse abbatiale du monastere de 
Saint-Bernard sur FEscaut. 

Mais, en verite, son abbaye etait ruinee de fond en comble 

et son diocese se trouvait dans un etat non moins desastreux. 

Le pays avait enormement souffert de la guerre et ceux qui 

avaient mission de le defendre n’etaient ni moins cruels ni 

moins insolents que ceux qui Favaient attaque. La plus 

grande partie du territoire etait aux mains de Fennemi. Toute 

sicurite etait absente. Les routes etaient infestees de brigands 

et de pillards. Les campagnes etaient devastees, d^peuplees. 

Dans certains villages, les habitants s’etaient refugies dans 

les 6glises avec le betail, le chceur seul restant reserve au 

cur6. Ailleurs, dans la region d’Herenthals, par exemple, il 
* 

n’y avait plus ni eglise, ni chapelle. 

Que dire de la detresse morale d’une province ou tous 
moyens d’administration faisaient defaut ! Et ce fut un rap¬ 
port navrant que le nouvel evfeque adressa, en 1591, au pape 
Gregoire XIV sur la situation de son diocese (2) pour 6tre 


(1) Voir : de Ram, Bull, de la Comm. roy. d'hist ., Bruxelles, 2* s4rie, 
t. VII, p. 326-345 (onze lettres de T. relatives k sa nomination). 

(2) L. Theunissens, Rapport , etc., dans Analectes pour servir a VhisU 
eccl . de Belgique , t. XV, 1878, pp. 369-405. 
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dispense de sa visite « ad limina ». De plus, le cbapitre cathe¬ 
dral lui etait hostile et il le demeura (1). 

Torrentius avait soixante et un ans, Page oil rhomme est 
depuis longtemps engage sur le second versant de la vie. 
Mais il etait decide a vaincre ou a mourir. C’est sa propre 
expression. Il se mit vaiiiamraent a l’oeuvre et se depensa 
sans compter, luttant avec la pauvrete et, la ou il n’y avait 
rien, vivant, comme il le dit, de son propre sue; en d’autres 
termes, prelevant sur son patrimoine et ses economies de 
quoi faire face aux depenses de premiere necessity. * 

Il eut la consolation de voir aboutir ses efforts. En quelques 
annees, son zele avait porte ses fruits : le eulle catholique 
£tait restaure, des ecoles et des catechismes florissants travail- 
laient a combattre Fignorance de la foule, sept mille here- 
tiques etaient revenus aux croyances de leurs peres. Et ce 
qu’il faut noter ici, e’est que ces conversions n’etaient pas 
dues a des mesures de rigueur, elles etaient Foeuvre de la 
douceur et de la persuasion. 

L’ev6que ecrit, le 25 janvier 1590, a son vieil ami Arias 
Montanus, chapelain et confident du roi d’Espagne (2): « Plu- 
sieurs heretiques, et surtout les ouvriers, voyant que le due 
de Parme se refusait a proroger leur sejour a Anvers au dela 
du terme fixe par le traite (du 17 aoiit 1585), ont quitte nos 
murs. Mais les plus riches et ceux qui n’etaient pas raffermis 
dans Ferreur se sont presentes; je les ai accueillis avec une 
humanite et une mansuetude telles qu’ils se sont livres et 
recommandes a moi, chose que je n’osais esperer et qu’eux- 
m^mes n’avaient pas prevue. Les uns amenant les autres, il 
est arrive, par un singulier bienfait de Dieu, que, jusqu'a ce 
jour, trois mille hommes ont abjure Theresie et sont revenus 
au giron de TEglise romaine, en faisant la profession de foi 
selon la formule du Concile de Trente. Ce resultat n’est pas dd 
a des menaces ni a des raisonnements theologiques, mais a 


(1) P. Glaessens, Precis historiques , xxvi, 1877, pp. 630-639 ; 641-652 ; 
715-735. — V. Brants, Un eveque lettre , L. Torrentius , dans Melanges 
C. de Borman , 1919, pp. 209-220. — Renferment des indications sur 
l’£piscopat de Torrentius. 

(2) Lettre cit£e et traduite par P. Glaessens, art. cit. 9 p. 716. 
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des motifs d’un tout autre ordre (« persuasiouibus naturalibus 
ciuilibusque»). Bon nombre de catholiques, auxquels la crainte 
des heretiques et les troubles excites par eux avaient fait 
quitter la ville, sont deja revenus ou se preparent a revenir. 
Si la paix se fait, vous verrez bientdt un changement total. 
Je n’aurais jamais cru que le caractere des habitants fi\t aussi 
honnete et sincere. Ceux qui sont dans 1’erreur meritent 
d’autant plus facilement le pardon qu’ils ont yte seduits. Sa 
Majeste ne peut assurer la tranquillity de ses etats et de 
l’Eglise qu’en perse verant dans la clemence ». 

Ces declarations ont ete confirmees par des auteurs protes- 
tants, tels que le theologien holiandais Gerard Brandt (1). 

Cette m^me note d’apaisement et de moderation, Torrentius 
la fit entendre encore, quand, en 1594, l’archiduc Ernest l’eut 
appeler a sieger au Conseil d’Etat. Ce fut avec la plus grande 
clairvoyance et le plus ardent patriotisme qu’a diverses re¬ 
prises il attira (’attention de nos gouverneurs sur la situation 
politique de nos provinces et sur les moyens de faire cesser 
les troubles, qui, depuis tant d’annees, ensanglantaient le 
pays. Aux Etats de Brabant, il preconisa la convocation a 
Bruxelles — et il fut entendu — de quelques personnages dans 
lesquels le peuple eut mis sa confiance. Devant les dangers du 
moment, il conseilla la prudence, le respect de nos anciennes 
franchises, de nos libertes politiques. 

« 11 est temps, ecrivait-il a Montanus, le 11 decembre 1592, 
d’en revenir au regime de Charles-Quint, car la est le remede. 
Il faut faire disparaitre completement le soupQon que les 
Espagnols veulent traiter les Beiges comme des prisonniers 
de guerre, et leur pays comme une province conquise. Dts 
lors, la reconciliation ne sera pas difficile et tout marchera a 
souhait»(2). 

Celui qui parlait ainsi allait recueillir, selon toutes les pre¬ 
visions humaines, la plus haute dignity religieuse de la 
Belgique. Dfes 1593, le roi d’Espagne avait designy Torrentius 
pour le siege archiypiscopal de Malines, vacant depuis 1589 


(1) Historie der Reformatie , Amsterdam, 1677, t. II, p. 799. 

(2) Cf. de Ram, Bull de la Comm . roy . d'hist., Bruxelles, 2« »4rie, 
t. VII, pp. 235-325 (29 lettres de T. k Arias Montanus). 
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par la mort du deuxieme archevSque Jean Hauchin, de Gram- 
mont. Le cardinal Guillaume Allen, sur qui Philippe II avait 
d’abord jete les yeux, 6tait decede el n’avait, du reste, point 
agree par la cour de Rome. Cette fois, Je Saint Pere ratifia 
le choix du monarque. Mais Lievin van der Beke ne put 
recevoir les bulles de translation et destitution canonique. 
II mourut a Bruxelles, le 26 avril 1595, alors que, suivant la 
formule lapidaire de son epitaphe, « physiquement epuise, 
mais avec uu courage inebranlable, il s’efTorcait, par ses con- 
seils, de soutenir la Patrie pr£cipitee vers la ruine : 

DVM PR.*CIPITANTEM REMPVBLICAM, 

FRACTVS VIRIBVS, ANIMO INFRACTO, 

CONSILIIS SVSTENTO, BrVXELLIS DECESSI. 

II avait vecu exactement pendant soixante-dix ans, un mois, 
dix-huit jours et avait porte la crosse episcopate pendant huit 
ans. 

Sa devise etait : « Deum sequere ». On la grava sur la belle 
medaille qui fut faite apres sa mort (probablement par Conrad 
Bloc). C’etait justice, car a cette devise il demeura loujours 
fidele : dans les temps les plus difficiles, il lit preuve du plus 
grand zele apostolique. 

* 

* * 

Torrentius fut le grand protecteur des Jesuites. Il se con- 
stitua le defenseur des Peres de Louvain dans les graves 
dem^les qu’ils eurent pour des questions de doctrine et d’en- 
seignement avec les theologiens de la Faculte et les autorites 
universitaires. Il fit plus : il fonda, en leur maison, des cours 
publics de haute philosophic et de mathematiques. Puis, il 
leur legua toute sa fortune qui etait considerable, — deduc¬ 
tion faite de quelques aumdnes et de quelques dons particu- 
liers. 

C’est, dans ces conditions, que les Jesuites de Louvain 
h£riterent des splendides collections et de la bibliotheque du 
savant humaniste. Celles-ci resterent en leur possession, 
jusqu’a la suppression de leur college en 1773. Elies furent 
alors confisquees, alienees par le Gouvernement autrichien et 
malheureusement dispersees. Seul le cabinet numismatique 
de Torrentius echappa momentanement au desastre. Ainsi 
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que Fa etabli, avec une parfaite erudition, M. V. Tourneur, 
ii avait subrepticement passe en la possession de Fabbe Joseph 
Hippoiyte Ghesquiere, savant jesuite et bollandiste. 

Apres la mort de ce dernier, survenue en 1802, ses collec¬ 
tions furent, a leur tour, mises aux encheres publiques, k 
Gaud, du 6 au 11 juillet 1812, « en la salle de vente rue du 
Point-da Jour (Korte Dagstege), pres la Petite Boucherie, par 
le ministere du greflier De Coninck et sous la direction de 
P. F. De Goesin-Verhaeghe ». 

La bibliotheque de FUniversite de Gand (1) possede un 
exemplaire du catalogue de cette vente, comportant 5455 
numeros, avec indication des acheteurs et du prix de chaque 
numero, « en francs et en centimes, payable en trois mois, 
avec augmentation du 20® denier ». Nous savons, de la sorte, 
en quelles mains passerent, au debut du xix® siecle, les mon- 
naies et medaiiles anciennes que le grand erudit avait recher- 
chees avec tant d’ardeur. Veut-on un aper^u des prix ? — Le 
fameux denier dTtius, piece rarissime du medaillier de Charles 
de Langhc, fut adjuge pour la somme de douze francs; le 
« Moise cornu » pour cinquante centimes ; une medaille d’ar- 
gent de Viglius d’Aytta pour treize francs. 


* 

* » 

Torrentius fut inhume, dans le choeur de son £glise cath£- 
drale, sous un tombeau de marbre noir orne de sa statue. A 
la m&me egiise, il avait legue son portrait par Otto V4nius. 
C’est vraisembiablement d’apres celui-ci que fut ex^cutee la 
belle gravure qui orne FHorace de 1608 et qui a ete sou vent 
reproduite. Sous l’efligie du prelat vieillissant, a la physio- 
nomie a la fois intelligente, energique et distinguee, un admi- 
rateur (2) a eerit ces vers : 


(1) In-8°, 320 pages (sous la c6te : G 10454). 

(2) Jean Bochius, n£ k Bruxelles en 1555. — Gomme cedes de beaucoup 
d’humanistes beiges de son 4poque, Pexistence de Bochius fut semde 
d’aventures. Apres avoir fait parlie, k Rome, de la maison du cardinal 
Radziwill, il visita, en 1578, la Livonie, la Lithuanie, la Pologne et la 
Russie. Entre Smolensk et Moscou, il eut les pieds gel£s. 11 etait k peine 
retabli qu’il fut attaqu£ en route par des pillards moscovites, qui 
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Ghristiadum columen uatum, Torrentius ille 
Lseuinus tali pingitur effigie : 

Sed pietas, sed prisca fides, prudentia mores 
Ne lateant, docti perlege scripts uir\ 

C’est l’exacte verite. Le docte Laevinus revit dans ses ecrits. 
II nous a lui-m&me depeint son caractere. Naturellement enclin 
a la vie calme et studieuse, il savait, a Toccasion, prendre 
part k Taction et se montrer administrator sagace et expe¬ 
riments (1). 

Au fond, il y avait en lui deux natures ou, si Ton prefere, 
deux hommes : un parfait humaniste et un zele pasteur. Le 
second a fait tort au premier et ne lui a pas permis d’enrichir 
autant qu’il Taurait voulu le patrimoine de la science. Faut-il 
le regretter en presence de tout le bien qu'il realisa ? — 

A tout prendre, ce fut une personnalite exceptionnellement 
douee. L'ev&que d’Anvers etait riche de tous les dons qui 
peuvent ennoblir la condition humaine : avant tout, le culte 
du beau, Tamour de la science et le patriotisme. 

Et ce sera mon excuse d’avoi** si longtemps, a propos de 
lui, retenu Tattention du lecteur. 


rouerent de coups, le d^pouillerent et le laisserent pour mort sur le 
carreau. Apres de terribles souffrances, il put regagner nos provinces 
et fut nomine grefTier de la ville d’Anvers. 11 mourut en cette ville, en 
1609. 

Son fils Jean-Ascagne etudia a Louvain, & Orleans et en Italie et 
mourut, en pleine jeunesse, en Calabre. Les deux Bochius ont laisse de 
cbarmantes poesies latines. 

(t) Lettre de T. a Fonck a Madrid, de Liege, 7 juillet 1584 : « Natura 
quidem uitam quietam ac placidam, qualis in litterarum studiis ac 
musarum commercio contingere solet, magis amans; sed tamen alterius 
quje tota in actione consistit, non ita inexpertus ac rudis, ut non ali- 
quam inde laudem sperem ». (Ms. Bruxelles 15704, f. 47). — Je pourrais 
multiplier les citations du m£me genre. 
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SOURCES 

On trouvera touted les r^terences et indications bibliographiques, 
ainsi que beaucoup de renseignemenls complementaires, dans les 
trayaux suivants que nous avons ricemment consacr£s & Torrentius : 

1. Un grand humaniste beige , L. Torrentius , Miscel&nea de Estudos 
em honra de D. Carolina Michaelis de Vascoucellos, Coliubre, 1930, 
20 pages avec portrait. 

2. Notice L. Torrentius, Biographie Nationale, t. XXV (1931), col. 462- 
475. 

3. Nous avons donn£, dans la Bibliotheca Belgica , 202° liv., Gand, 
septembre 1931, la description bibliograpbique detaillee de toutes les 
editions des oeuvres de Torrentius. 


Le ms. 15704 de la Bibliolheque royale de Bruxelles, comprenant 
452 IT. in-fol., contient la minute souvent autograph© des lettres adres- 
sees par Torrentius de 1583 a 1595. Environ 200 de ces lettres ont ete 
publiees, principalement dans les Bulletins de la Commission royale 
d’Histoire. 


Dans une interessante notice de la Biographie Nationale, t. XXV, 
col. 459-461, M. F. Van Ortroy parait dispose a identifier P. Torrentinus, 
oncle de l’evdque d’Anvers, avec le cartographe gantois Petrus Torren¬ 
tinus alias Van der Beke, qui publia, a Gand en 1538, une carte de 
Flandre (ex. unique 5 Nuremberg au German . Nationalmuseum). 
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I. NICOLAS CLENARD A FERNAND COLOMB 


MAGNAN1MO AC NOBILI VIHO DOMINO FERNANDO COLONI, 

Mecenati svo, Nicolavs Clenardvs S. D. P. 

Inter tam varia mortalium studia, suramus ille rerum 
artifex deus hanc mentem quibusdam dedit, ut tanquam 
aliorum nati commodis, se totos publicae deuouerent 
utilitati, laborem, pericula, duraque omnia contemnerent: 

5 modo suscepto munere, aliquo cum fructu fungerentur. 

Imo uero in plcrisque adeo insignia haec uirtus enituit, 
ut certissimia obiecti discriminibus, nulla penitus bono- 
rum expectatione, tamen animi sublimitatem in publica 
commoda nitentis, uel mortem oppetendo, testandam 
10 esse putarent : scilicet non euentum quicquam detrahere 
gloriae, sed excelsa consilia merito sibi laudem omnem 
uindicare. 

Quanquam tamen egregiis uiris, recta fiducia fretis, 
fauere potius consueuit fortuna quam inuidere, ita etiam 
15 natura comparatum est, ut quemadmodum inertia igna- 
uiaque rebus omnibus officit, ita contra, nihil tam alienum 
.a spe, quod non industria parare, et sedulitate seruare 
augereque possis. Hinc ciuitates, hinc regna, hinc quic- 
quid artium est humanarum proficiscitur, dum sapien- 
20 tissimus deus, qui unus uniuersa per se ipse administrare 
potest, in maximi momenti operibus, portionem aliquam 
obeundi muneris humanis impartitur ingeniis. 

Quo factum est, ut antiquitas, uelut beneficiorum 
mernor, bene meritos uiros in celestium numerum retu- 
25 lerit. Et profecto sicubi alias supra reliquos honorifico 
titulo cohonestandi sunt, hie certe homo homini deus, ut 
habet prouerbium, non iniuria censeatur. Non quod 
immodica gratitudine lapsi et errore ceci in scelus impie- 
tatis abeamus, sed quia adeo preclaris dotibus prediti, 
30 dignum egregie factis nomen in ordine suo non repererunt. 
Itaque quorum auspiciis ductuque diuina geri cernerent, 
iis diuinam quoque appellationem non inuiderunt. 
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Quorsum, inquies, ista tam longo repetita principio ? — 

Nimirum, cum mihi in mentem ueiiit fortissimi illius 
35 Herois, Christophori Colonis, patris tui, facile omnium 
retro miracula seculorum euanescunt. Prorogatum terra 
marique imperiura, urbes condidisse ingenti uastitate, 
monstra domuisse, bellis triumphos reportasse, et bre- 
uiter omnes antiquorum glorias prae Colonibus nihili 
40 duco. Quis enim unquam animo concepit uictoriam, ubi 
hostem ne fama quidem cognouisset ? Quis, ante patrem 
tuum, extra hunc orbem immortalitatis laudem quaesi- 
uit ? Alii domi, alii peregre clari atque inclyti euaserunt: 
nemo tamen ultra mundi huius pomeria ad regnum 
45 aspirare sustinuit. 

At noster hie Christophorus, quasi angustis nimium 
terminis clauderetur, si uulgata communique uia ad bene 
merendum de omnibus grassaretur, Indiam nouam, noua 
regna, inauditas omnibus cosmographis gentes, et saga- 
50 citer inuestigauit, et regibus Hispaniarum feliciter arro- 
gauit, haud aliter profecto quam si deus orbem alium 
proferendis imperii finibus procreasset. 

Sed quemadmodum solet filius corporeis lineamentis 
referre patrem, ita haud raro fit, ut indole quoque animi 
55 eundem exprimat ceterisque moribus respondeat. Itaque 
tuus ille parens, stupendo miraculo, ditionem cultumque 
Hispanorum alteri mundo inseruit : tu, uelut beneficii 
paterni gratiam recepturus, omnium gentium sapientiam 
in Hispaniam congeris. 

60 Quid enim aliud dicam de ilia bibliotheca, quam aliquot 
iam annos, tot tantisque exantlatis laboribus moliris ? 
Sane sumptu magnificentiaque mirum in modum spec- 
tandae sunt aedes istae tuae Hispalenses ; at multo magis 
librorum thesauris commendandae, quo inde proferre 
65 liceat, quicquid usque scriptorum exortum est. Quas 
diuitias literatasque opes, ut undique uel e penitissimis 
angulis erueres, iam semel atque iterum, dulci relicta 
patria, uniuersam fere Europam perlustrasti : nullo 
neque pecuniarum dispendio, neque uiarum periculo 
70 deterritus. 

Nouissiine uero, cum iam uniuersa peragrata Germania 
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me quoque peregrinationis comitem sumpsisses, quam 
subinde capitalibus molestiis fueris afllictus, ipse locuple- 
tissimus sum testis : ut, nisi infractum aduersus omnia 
75 mala deus animum dedisset, sustinere nullo pacto po- 
tuisses. Sed, sine controuersia, in fatis esse auguror, ut 
tua industria partam habeat Hispalis omnium seculorum 
bibliothecam celeberrimam. 

Ego interim, dum remoras tui tarn salutaris consilii 
80 contendis proximis mensibus abrumpere, ita ut studiis 
nostris iam olim conuenire uisum est, Salmanticae me 
Arabicis literis saginaui; uideorque mihi hoc saxum non 
omnino citra frugem uoluisse, sed ad iustam rei cogni- 
tionem peruenisse. Et quamuis iam plane me in Arabiam 
85 demersissem, quasique Musis omnibus reliquis nuntium 
remisissem, tamen, quum id scriberes tibi gratum futu- 
rum, curam suscepi generosissimi adolescentis D. Ludo- 
uici a Toledo, praesertim cum et Reuerendissimus Domi- 
nus D. Episcopus Cordubensis idem expetiuisset. 

90 Quod quidem onus alioqui iam cursus studiorum meo- 
rum detrectabat, uerum adeo feliciler cecidit, ut me 
istius operae nunquam poenituerit. Siquidem hie meus, 
quern dico, discipulus, cum primo in familiam me ingres- 
sum ne intelligere quidem potuisset, nedum latine loqui: 
95 tamen spacio quadrimestri eo usque promouit ut etiam, 
themate proposito, memoriter orationem habere sit ausus, 
idque saepius. 

Quod si illud haudquaquam poenitendum duci debet, 
plurimum humanitati tuae debetur, plurimum laboribus 
100 meis ipse me consolor. Proinde cum uiderem tam fecunda 
Hispanorum ingenia et tam uberem in ipsis excolendis 
repositum fructum, cepi consilium ut, in gratiam Salman- 
ticensis iuuentutis, presentem aestatem insumerem ; par- 
tim ut apud te ocii mei constaret ratio, partim ne contra 
105 morem meum aliquid admitterem. 

Nam cum et Louanii semper studiosorum commodis 
me tradidissem, et Lutetiae nuper literata peregrinatione 
mensibus aliquot uixissem, aequum esse credidi, ut His- 
paniae quoque tuae pro modulo uirium me commodarem. 
110 Initium a Graecis fecimus, omine satis dextro, spe atque 

10 
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expectations non admodum exigua. Nam mihi quidem 
haec Academia prorsus ardere uidetur Graecarum lite- 
rarum amore; easque dictu mirum, quanta frequentia 
sequantur. 

115 Illud certe faustum sit oportet, quod recta hie studia 
nulla grauantur inuidia. Quod si, quae genti est constan¬ 
ts, in iis quoque literis pergere, ut cepit, instituat, prope- 
diem cernere erit Hispaniam, ut belli gloria, ita literarum 
ornamentis cum ceteris omnibus nationibus certare. Eoque 
120 magis magisque me iuuat discipulorum animos erigere 
et pro uirili parte prouehere. 

Ceterum, quando doctissimus quisque Latina Graecis 
iungenda praecipit, hac etiam parte nostrae huic Acade- 
miae operam meam nauare conabor. Idque eo facio liben- 
125 tius, quod, post trium linguarum studia, Hebraicae, 
Chaldaicae atque Arabicae, tanquam e pristino mihi ad 
ueteres Musas redire uidear : ut si quern forte situm 
apud me duxit Latium, aliorum institutio uelut delimet 
atque expoliat. 

130 Neque tamen quemuis temere huic rei scriptorem dele- 
gimus; sed lactea eloquentia Liuius ille potissimum 
arrisit. Turn quod, praeter dictionis munditiem, argu- 
menti etiam lenocinio non solum blandiri, uerum et 
conducere potest; turn uero maxime, quod rem feliciter 
135 in uno illo meo tentatam discipulo, publicae omnium 
utilitati communicare uolui. 

Itaque primum Decadis primae librum prelo commi- 
simus, ut posthac, sine immenso sumptu, multis freti 
exemplaribus, multos eadem, qua unum ilium, ratione 
140 formemu8. Et quemadmodum unus ille, te authore, fruc- 
tum aliquem est consecutus, ita quicquid ipsius exemplo 
ad plurimos utilitatis manauerit, id omne tibi acceptum 
merito ferant; mihi uero discipulorum profectu gaudere 
liceat, qui Hispaniam, te auspice et duce, sim ingressus. 
145 Bene uale, uir ornatissime, et bibliothecam istam, 
librorum supellectile, quod strenue facis, in dies magis 
cumulare perge. 

Salmanticae, Anno M. D. xxxiii. pridie Idus Maii. 
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II. NICOLAS CLENARD A JEROME ALEANDRE 


Ornatissimo viro et trivm lingvarvm CALLENTIS8IM0 

Reverendissimo Domino, domino Hieronymo Aleandro, 

Archiepiscopo Bryndysino, NicolavsClenardvsS.P.D. 

Si antehac, eruditissime Praesul, te iitteris meis inter- 
pellassem, credo apud aequum iudicem audaciae meae 
sua constitisset ratio licuissetque impune summam ei 
tribuere humanitatem qui humanitatis disciplinas et ipse 
5 pulchre coluisset et eas in bonam Enropae partem prin- 
ceps intulisset. 

Cum enim ingenue fatear quod olim ad Graecitatis can- 
didatos scripsisti ad me quoque cum caeteris pertinere, 
primaque eius linguae incunabula tibi merito accepta 
10 feram, non modo libris adiutus quos opera industriaque 
tua primum nacti sumus, sed praeceptore etiam <Alean- 
drino> partim usus Rutgero Rescio, nimirum in optimam 
partem, ut puto, accepisses si, tanquam unus e candidis 
lectoribus, ad epistolas illas tuas respondissem et, alio 
15 etiam nomine deuinctus, ob id praeterea gratias egissem 
quod tuus mihidiscipulus uicempraeceptorispraestitisset. 

Eius ego Louanii, non uulgari quadam ratione, multum 
doctrina usus sum ; sed, unde firmior proficisci solet 
amicitia, sic communicandis studiis cum homine mutua 
20 beneuolentia coniunctus sum, ut inter Belgas propiorem 
amicum non reliquerim. Narrabat ille nonnunquam de 
Aleandro, quern audisset Lutetiae ; sed unum, uelut 
apophthegma, sibi a prudentissimo consilio datum liben- 
ter usurpabat. « Consultissimum est, inquit, quod mihi 
25 inculcauit inter consolandum D. Aleander : bene fac et 
neminem metue ». Et, nisi fallit memoria, res gesta est 
cum paternitas tua proxime esset Louanii. Tuum est hoc 
oraculum, nec Delphicus uates unquam tarn respondit 
commode ad uitae huius stadium bene beateque decur- 
30 rendum. 

Certe mihi tarn arrisit, ut quicquid postea instituissem 
facere, id uniuersum ad Aleandrinam regulam exigerem. 
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Euenit mihi, posteaquam in stadio theologico tanquam 
rudem sumpsissem, ut in publicum proderem, primum 
35 hebraicae, deinde graecae linguae professor : propositum 
collaudauit magisler meus Latomus (uir tibi quoque non 
incognitus) et ut est fautor cum uidet recta studia recte 
tradi, perpetuo currentem amice confirmauit; neque enim 
deerant quibus hebraica lingua, me docente, felicius 
40 praebebat quae suis rationibus suspicarentur expedire. 

Verum, nisi conatum mihi indixisset tuum elogium, 
frustra succenturiatus fuisset Latomus. Itaque ‘postea, 
illo iam absente, cum graecas literas docere cepissem, 
turn uero nimium etiam plerique me desipere censuerunt 
45 qui non animaduerterem scilicet quantum dedecorarem 
titulum theologicum descendendo ad alphabetum grae- 
cum. Sed de gradu pellere hunc animum iam non erat 
integrum. Pungebat me salutaribus stimulis Aleander 
« bene fac , inquiens, et neminem metue ». Quocirca hoc 
50 mihi iam deinceps contra stulta hominum iudicia prora 
et puppis fuit et sic illam ingenerauit Clenardo -appr^iav 
ut nusquam uti lingua pudeat ubicunque spes fructus in 
instituenda iuuentute sit proposita. Testis fuerit locuple- 
tissimus Castellus noster qui causam meam humanitati 
55 tuae commendauit, ad quam iam tempus esset orationem 
deflectere nisi quod ab apophthegmate diuelli non licet, 
ut magis perspicias quare non queam obliuionem capere 
tarn fructuosae tamque prudentis admonitionis. 

Biennium hie egi conuictor Archidiaconi Eborensis, 
60 uiri Catonis annos longe transgressi et tamen plane 
vsxvlxg); in hebraicis bibliis desudantis, in quibus multos 
iam menses nat sine cortice, ut Flaccus ait. Diuersabatur 
interea apud nos morbi occasione sculptor insignis Nico¬ 
laus Cantaranus. Is ubi conualuisset et in mensa com- 
65 muni adesset, clam insciis nobis, utriusque expressit 
effigiem, forte ut periculum faceret quam scite faciem 
exprimeret et uultum theologicum. 

Vbi furtum rescivimus, quid nisi rideremus et nobis 
etiam gratutaremur qui adeo crederemur formosi ut 
70 statuariis negotium exhiberemus. Quid lit ? Aiebat arti- 
fex extremam adhuc manum deesse ideoque iubebat ut 
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ueste piieoque honoratiore semel atque iterum indutus 
ita uenirem ad coenam. « Nugas, inquam, agis. Mene in 
uulgo fieri fabulam et uideri inanis gloriae stultissimum 
75 aucupem ? » Ne multa ! Morem gero et exoror. Postea 
ilie : ccexcogitanda est, inquit, sententia aliqua praeclara, 
quam margini insculpamus aut si quo gaudes dicto pecu- 
liariter ». Iussi Archidiacono tribueret illud : « lit semen - 
tem feceris ita et metes », siquidem mihi in mentem 
80 ueniebat quam belle nunc meteret aurum lusitanicum 
qui Parisiis antea seminasset in collegiis. Nomen est 
M. Iohannes Paruus, examinatoris illic officio quandoque 
functus nec ignarus nominis Aleandri. 

Ad me uenio cui tuum oraculum ita blanditur ut in 
85 circuli morem Clenardum ambire debuerit, baud alia 
profecto de causa quam ut intus animus tarn generoso 
praecepto uelut cancellis cohibitus, foris quoque autho- 
rem propositi sui utcumque testatum relinqueret mihique 
sese omni modo Aleandri memoria ingereret. Hanc ego, 
90 uir doctissime, non puto temere gestam esse historiam 
nec me unquam casu in illam ueluti tesseram et symbo- 
lum incidisse, sed, ut latentibus fatis mortalium uita 
regitur, magni aliquando in me conferendi beneficii libet 
interpretari fuisse auspicia. Ingentium enim rerum mo- 
95 menta non raro in exiguis consistunt initiis. 

Memini ante annos quindecim leui quodam uerbo, 
nescio quid honoris ad senem unum deferre ; is non ita 
multo post, quod ne per somnium quidem speraueram, 
industria fauoreque suo decemnale meis literis otium 
100 peperit. Spem bonam nunc quoque Castellus meus annun* 
ciauit, ut omnino confldam fore, non solum Aleandrinum 
mihi oraculum eximium, uerum et ipsum quoque Aiean- 
drum egregium prae caeteris istic patronum, quamquam, 
quod ad laudis rationem uirtutisque uim attinet, pulchre 
105 cumulateque ostensis quae mihi contigerunt, iam respon- 
disti. 

Vnus exstitisti inter innumeros Yvwptoypa^ou; cuius admo- 
nitionem mihi uendicarem, et in reliquum degendae uitae 
ducem facerem. Solus nunc Romae, reliquis omnibus 
110 uota mea repellentibus, propitius adiutor affulsisti ociique 
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mei augendi causam ad te suscepisti; et quamuis, ut 
audio, nihil hactenus confectum est, eas tamen bonitali 
tuae gratias habeo ac, dum uiuam, habiturus sum, ut, 
negocio transaclo, magis obnoxius esse non possim. Ani- 
115 mum enim arbitror spectare nos conuenit, non euentum 
neque malignum successum, propterea quod uoluntatem 
cogimur praestare, fortunam non facere sed tolerare. Tibi 
uero fldem abrogare et proraptitudinem hominibus stu- 
diosis consulendi retroacta uita et plerisque perspecti 
120 mores non permittunt. Itaque plane futurum auguror ut 
propediem rebus peractis insigne teslimonium sim habi¬ 
turus quam ego merito gratiludinem animi signifiea- 
uerim, quando uehementia prorsus argumenta grauem 
coniecturam conciliant. 

125 « Non ignara mali miseris succurrere disco » 

iuquit apud poetam Dido ; nec te clam est, optime praesul, 
quanta semper temporis cupidine ducamur ol toi; jSt{3X£oi; 
hz\xtx\j f f6~E$ xal w; cr/oXr 4 ; |a5Xaov euzopsw jjoMuEQa r t 
pao-iAt-xw; 7:Xo’JTeiv. 

130 lam et illud liquido uides quam sint cum pietate con- 
iuncta postulata quamque nihil ad summam praecepti 
receptaeque eonsuetudinis pertineat unum hunc homun- 
cionem in studiorum gratiam eximi. Sunt sane et alii 
quibus labor desudatur in disciplinis magis seriis quam 
135 hae uulgo putentur linguae nec tamen soluunlur legibus. 
At contra, tametsi plus ocii nactus sim quam eorum 
plerique, tamen quando in tot linguarum farraginem me 
Deus coniecit et e singulis fructum aliquem pietatis car- 
pere gestio, nimis quam exiguum iudico quod datum est 
140 ocii. Aliorum alia est ratio, qui non necesse habent ex 
euanidis marcidisque paginis syllabas apicesque uenari : 
quod mihi non semel obuentum est in pistrino arabico. 

Hue etiam illud accedit quod magis forsitan priuilegii 
fauorem apud quosdam emereatur : prouentus isti sacer- 
145 doliorum partim ita me fugiunt partim hinc ita fugantur 
quasi, multis bene ditescentibus, solus ego, priuato 
quodam iure r>,v 7cevtav in matrimonium ducere debeam. 
Beneficium dari propter officium est in canone, nec puto 
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primitus ullos pensum hoc horarium solitos soluere nisi 
150 quibus Ecclesia slipem penderet. Nam morem ilium 
ueterem qui iam diu obtinuerat non adeo fuisse sacro- 
sanctum quin magna ex parte tolli posset re ipsa decla- 
rauit Clemens Septimus piae memoriae; nee obstabat 
nouitas quin piorum hominum rationibus consuleret. 
155 Quod si preces meae non minus cum religione coniun- 
guntur et ad pia studia prouehenda faciunt magis nec 
ulium offendere possint, ualde dolendum mihi Paulum 
qui omnibus omnia fiebat ob id solum mihi clementem 
non esse quia nouara clementiae causam adferam cum 
160 tameu prorsus nouo exemplo Clementi<s> subscripserit. 

Sed facessant istae argutiae et tua unius nitamur pru- 
dentia et authoritate cui, posteaquam bonam causam in 
tutelam recepisti, superuacuum est uerborum ambitu 
clientem commendare. Exoro prudentiam humanitatem- 
165 que tuam ne ignoto homini irascatur quod tam libere et 
tamquam familiariter effatus sit. Nam piaculum credidi 
non testari gratum animum et malui more meo hoc est 
rustico, etiam cum magno uiro agere ut me penitus co- 
gnosceres quam fucata aliqua et elaborata epistola gran- 
170 diorem mentiri personam. Nos quanto simus abiectiores 
tanto magis splendescet quod in humiles contuleris. Quod 
si non dubitarem Romae tam humanum uirum ultro 
salutare et coram colloquium de linguarum studiis expo- 
nere, alienum puto facerem qui epistolam uellem eru- 
175 bescere hanc. 

Vale, praesul dignissirae. Eborae postridie natalis 
Christi anno 1536. 
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Carpentras , 8. 
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Paris , 18, 19, 29, 56, 62, 66, 70, 74, 
75, 80, 82, 97, 102, 107-110, 119, 
145, 147, 149. 

Parme, le due de, voir Farn£se, 
Alex. 

Parvus ou Petit, Jean, 6v6que du 
Cap-Vert, 108, 109, 148, 149. 

Pas (Pas de Calais), 62. 

Paul Diacre, 73, 77. 

Paul Hi, pape, 50,105,112,113,151. 
Paul IV, pape, 120, 121, 124. 
Perpignan , 56. 

Perrenot de Granvelle, Antoine, 
cardinal, 122, 125. 

Petit, Jean, voir Parvus. 
Peutinger, Conrad, 52. 

Phidias, 132. 

Philippe le Beau, 16, 36, 69. 
Philippe le Bon, 3, 58. 

Philippe le Hardi, 58. 

Philippe IV, roi d'Espagne, 92, 96, 

Pie IV, pape, 123-124. 

Pie V, pape, 112, 124. 
Pirckheimer, Wiiibald, 52. 
Pitttiem , 71. 

Plancus Munatius, 129. 

Plantin, Christopbe et ses succes- 
seurs, imprimeurs, 87, 127, 129, 
130. 

Pline l’Ancien, 76. 

Pline le Jeune, 10, 64. 

Poelman ou Pulmannus, Theodore, 
129. 

Poitiers t 73. 

PoLiTis, Joachim, 62. 

Porialegre , 91. 

Portonariis, Andr6 de, impri- 
meur, 94. 

Praet, Louis die Fiandre, baron 


de, 72. — Famille de, 69. 

Prosper d’Aquitaine, 93. 

Prudence, 16. 

Pulmannus, Theodore, 129. 

Q 

Quignonez, le cardinal, 112. 

Ouintilien, 103. 

R 

Rabelais, 106. 

Radziwill, le cardinal, 137. 

Ramsdonck (Brabant), 50. 

Raynaud (Reynaldus), messager 
d’Ypres, 62. 

Reims, 56. 

Requesens, D. Luis de, 124. 

Rescius, Rutger, 15, 29, 80, 106, 
107, 147. 

Resende, Andre de, 81, 91, 96. 

Rex, Felix, 11. 

Rhenanus, Beatus, 69. 

Rivius, Gerard, voir Rym, Gerard. 

Rochefoucauld, Jean de La, £v£que 
de Mende, 80. 

Rochelle, Jeanne de la, 80. 

Rochester , 18. 

Rodolphe II, empereur, 124. 

Rodrigue Diaz, 90. 

Rolin, Nicolas, 64. 

Rome , 18, 29, 41, 42, 68, 104-105, 
110, 113, 114, 120-122, 125, 128, 
129, 136, 137, 149, 151. 

Ronsard, Pierre de, 65. 

Rosier, Jean, 132. 

Rossem, Martin van, 118. 

Rostock, 80. 

Rubens, Pierre-Paul, 132. 

Rummen (Brabant), 51. 

Rym, Baudouin, 3. — Charles, 8. 
— Gerard, 1-10. — Gerard, le 
jeune, 9. —* Guillaume, 3. — Phi¬ 
lippe, 3. — Famille, 2, 4, 9. 

S 

Sadolet, Jacques, £v£que de Car- 
pentras, 80. 

Saint-Adrien , le Mont, 82. 

Saint-Amand, lez Tournai, 55. 

Sainl-Bemard sur Escaut , abbaye 
de, 133. 

Saint-Jacques (Espagne), province 
de, 90. 

Saint-Laurent , abbaye de, & Li6ge, 
126. 
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Saint-Omer , 73-75. 

Saint-Quentin , bataille de, 131. 
Salamanque, 79, 83-96, 98,101-105, 
145-146. 

Salvatierra (Espagne), 82. 
Salvator Murgensis, Jacobus, 96. 
Salzbourg , 35, 40. 

Sanchez de Aguilar, Francisco, 94. 
Sanchez de las Brozas, Francisco, 
91 94 96. 

Sanderus, Antoine, 2, 3,26,28, 67, 
77. # 

Santiago du Cap Vert , 108. 
Sarago88e 9 91, 95. 

Sarepta , 118. 

Scaliger, Joseph, 130. 

Scheppere, Corneille de, 18, 20. 
Schetz, Erasme, 23. 

Schneitpeck, Jean, 39. 

Schoener,J ean,43. 

Schoonhovia, voir Sconhove. 
Schott, Andre, 95. 

Sconhove. Adrien de, 69, 77. — 
Antoine, 67-78. — Corneille, 68, 
69. — Gisbert, 67-69, 77. — Guil¬ 
laume, 68, 71, 77. — Nicolas, 67, 
77. 

Scrjbani, Charles, 117. 

Scribonius Grapheus, Corneille, 
45. 

Scriverius, Petrus, 58, 66. 

Second, Jean, 44, 48, 53, 55-66. 
Segovie, 86. 

Segura (Espagne), 82. 

Selestat , 69. 

Sevenborge, Luc van, 53. 

Seville , 39, 81, 84, 90, 98, 101, 144, 
145.. 

Seweys, Alexandre, 54. 
Siebenberghe, voir Zevenberghe. 
Silvestre, conseiller du pape 
Paul IV, 120. 

Sintra , 115. 

Sirlet, le cardinal, 120, 129. 
SiRitOND, Jacques, 85. 

Smalkalde , ligue de, 25. 

Smolensk , 137. 

Soli man II, 51. 

Solre, famille de, 49. 

Sonnius, Frangois, £v£que d'An¬ 
vers, 125. 

Sotomayor, Pedro de, 96. 

Spire , 45. 

Stadion, Christophe de, 6v6que 
d’Augsbourg, 23. 

Strasbourg , 53. 

Su6tone, 129,130. 

Sulpice Severe, 16. 


Sweertius, Frangois, 11, 28, 77. 

Sylburg, Fr6d6ric, 74. 

T 

Tarragone 9 128. 

Tartas, Jean de, 114. 

Tavera, Jean de, cardinal-arche- 
v£que de Tolede, 55. 

Teramo , 42. 

Terence, 13. 

Termonde , 56,117. 

Thielt, 15, 95. 

Tillet, Jean du, 6v£que de Meaux, 
75. 

Timiripa (Ehrenbach), 43. 

Tissard, Frangois, 114. 

Tite-Live, 98, 103, 129, 146. 

Tolede , 55, 95. 

Tolede, Rodrigue de, 90. 

Toledo, Jean de, 6v6que de Car- 
doue, 101, 145. — Luis, 98, 101, 
103, 145-146. — Maria, 83. — 
Pedro, 101. 

Tonnenensis, Victor, 93. 

Torre, Hernando de la, 88. 

Torrentinus ou van der Beke, 
Pierre, 117, 139. 

Torrentius ou van der Beke, Lae- 
vinus, 6v6que d’Anvers, 117-139. 

Toulouse, 91. 

TournaU 118, 124, 129. 

Tournu8 9 62. 

Tour8 9 82. 

Trajectensis, W., imprimeur, 94. 

Transsylvain, Jeanne de, 51. — 
Luc, 63. — Marie, 51-52. — Maxi- 
milien, voir : 

Transsylvanus, Maximilien, 33-54. 

Trente , 18, 29. — Concile de, 125, 
134. 

Treve8 9 39. 

Troyes, 17, 56, 59. 

Truchses von WALDBURG,Gebbard, 
124. 

Tunis , 55. 

Tuy, Luc de, 90. 

Tunstall, Cuthbert, 6v6que de 
Londres, 18. 

U 

Ulm 9 25, 26. 

Utrecht 9 55. 

V 

Vald&s, Alonso de, 37, 46-48, 50, 
53. — Juan, 37, 53. 
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Valenciennes, 60, 61. 

Valladolid, 37-39, 48, 83, 102. 

Val Saint-Martin, abbaye du, k 
Louvain, 5. 

Vargas, Sebast. de, 83. 

Vasaeus, Agostin, 86, 87. — Gero- 
nimo, 86, 87. — Johannes, 79-96, 
98, 103,108. 

Vaylle, Francisco de, 84, 85. 
Vegerius, Conrad, 40, 54. 
Veltwyck, Gerard de, 51, 54. 
Venise , 75. 

Venius, Otto, 137. 

Venlo , 22. 

Verberie-sur-Oise , 63. 

Verceil, 125. 

Verreckius, £rasme, imprimeur, 
72. 

Verheyk, J.-H., 74. 

Verone, 17, 38. 

Vetters, Lysbette, 12. 

Victoria, Francisco de, 91. 
Villalon, Pedro de, 91. 

Vilvorde, 133. 

Vincennes , 65. 

Vtnderhaute (Flandre orientale), 
7, 10. 

Vinet, £lie, 73, 78. 

Vittoria (Espagne), 81. 

Vivien, Jean, 127. 

Vives, Juan-Luis, 7, 10, 69, 72. 
Vlamertinghe (Flandre Occident.), 
72. 

Vulcanius, Bona venture, 66, 75,77. 


W 

Wamba, 90. 

Warham, Will., archev£que de 
Cantorbdry, 17, 18. 

Wavoux (Li&ge), 51. 

Watervliet (Flandre orientale), 69. 
Wechel, Chretien, imprimeur, 74. 
Wemmel, famille de, 49. 
Westerloo, famille de, 49. 

Weze, Jean de, 36, 53. 

Winter, Thomas, 17, 30. 
Woestyne, Louis de Praet, baron 
de, 72. 

Wolsey, Thomas, 6v£que d’York, 
16, 18, 29. 

Worms, 38, 39, 107. 

Wouters ou Gualterus, Corneille, 
71, 75, 77. — Jean, 7, 10. 

Y 

York, 16. 

Ypves, 62. 

Z 

Zalduendo (Espagne), 82. 

Zamora , 90. 

Zanchi, Basilio, 121. 

Zandvoorde (Flandre occidentale), 
16. 

Zevenberghe, Maximilien de, 34. 
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